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PREFACE. 


Lex Taſſe doit Ctre regards comme le 
pere du genre paſtoral en Italie, puiſqu il 
eſt le premier qui en ait fait connoitre la 
douceur & les graces. Ce genre ſimple 
& naif plaira toujours a ces ames tendres , 
ſenſibles & delicates, pour qui Fexprefſion 
dun ſentiment pur & vrai a des attraits 
aimables & touchants. L'!Aminte, Ecrite 
dans une langue harmonieuſe & riche, 
a, dans l'original, une ſimplicitè douce , 
bien difficile & rendre dans la ndtre, 
ſur- tout par le ſacrifice qu'il faut neceſ- 
ſairement faire d'une infinite d'expreſſions 
& de tournures agreables en italien, qui 
deviendroient pueriles & meme ridicules 
dans une langue trop ſẽvere peut - Etre, 
qui, à force de vouloir ètre correcte & 
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ij PREFACE. 
pure, s oppoſe quelquefois à cette ſimpli- 4 
citẽ paſtorale que l'on trouve avec tant de 
plaifir dans celle du Taſſe. Cet ingenieux 
Ecrivain regardoit ſon Aminte comme 
un de ſes meilleurs ouvrages. J'ai tache, 
dans ma traduction libre (car il eſt im- | 
poſlible de la faire autrement ), de rendre 
une partie du ſentiment qui- regne dans 
cet ouvrage; j ai tache de le faire con- 
noĩtre à ceux qui n'entendent pas Pitalien, 
en cherchant 2 rendre par des equi valens 
le naturel & la ſenſibilité de Pauteur, 
Oblige cependant de faire quelquefois 
des changemens neceſlaires pour ne point 
choquer le lecteur Frangais par des | 
images un peu trop libres, ou pour ne 1 
pas Fennuyer par des details beaucoup 
moins intEreſlants pour nous, qu'ils ne 


PREFACE, tij 
£toient dans le temps ou vivoit le 
Taſſe, j'ai beaucoup adouci les unes & 
| retranche des autres. Ceci neſt pas une 
traduction litterale ; il ſeroit impoſlible 
de la lire: c'eſt Vimitation la plus exacte 
qu'il m'a été poſſible de faire, Une 
bergere qui ne veut point aimer ; un 
berger qui adore Pinſenſible & charmante 
bergere, voila tout le ſujet de ce poëme, 
| dont Faction {imple & la naĩvetẽ du ſtyle 
eſt embellie par des ſituations touchantes, 
amenees naturellement par les refus cruels 
de Tune, & par amour timide & conſtant 
de autre. Jai traduit en vers libres, 
7 | perſuade que cette verſification eſt celle 
qui convient le mieux à un ouvrage de la 
nature de celui- ci, puiſqu on Evite alors 
le pompeux{qui nuiroit à la ſimplicitè du 
A ij 


br. PAR E FACE. 
ſujet , & la monotonie qui mettroit dans 


ce petit ouvrage une trop grande uni- 
formité. Jai fait de mon mieux pour 


rẽuſſir: c'eſt au public a me juger; ceſt 


a lui a mapprendre, ou mes fautes, ou 


mon ſucces, 


PROLOGUE. 


L'AMOUR (, en habit de Berger). 


UI pourroit jamais reconnottre, 
Sous cet habit ſimple & champerre, 
Le plus puiſſant de tous les Dieux, 
Qui, bravant ſous les eaux, ainſi que dans les Cieux, 
Neptune, Mats & Jupiter lvi-mtme, 
Souvent, par ſon pouvoit ſuprème, 
En ſouriant, fait tomber de ſes mains 
La foudre dont Peclat effraye les humains, 
Sie r#courant que ſa colere, 
Venus deſcendoir ſur la terre 
Pour me pourſuivre avec ardeur, 
Jechapperois 4 ſa fureur, | 
Et je ſuis certain que ma mere 


Auroit peine elle · meme 4 diſtinguer PAmour 


Elle me force à fuir le ctleſte jour, 
En exigeant de moi que, ſans quitrer la Cour, 
Sur le rrone des Rois j*erablifſe mon ttône, 
Et de mon arc, de ma perſone, 
Veur diſpoſer ſelon ſa volonté: 
Elle pretend, par vanité, 
Que je dois n'employer mes armes 
Que pour toucher le cœur des Grands, 
Et que toujours, parmi les Courtiſans, 
Les mortels les moins fairs pour connoitre mes charmes , 
A ij 
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6 | PROLO GV E. 


Je dois abandonner les hameaux, les vergers, 
Et les cœuts ſimples des Bergers 
Aux ſoins aſſidus de mes freres, 
Charges de parcourir les fortts & les champs, 
Comme les Bergers, dans ces bois ſolitaires , 
Ne flattoient point l'amour par leurs jeux infiocens, 
Moi qui, malgre mon air d'enfance , 
Ne ſuis pourtant pas un enfant, 
Je ſouffre avec impatience 
Que Pon me gronde A tout moment, 
Et, d' aptès moi, ſans conſulter ma mere, 
Je veux enfin me gouverner, 
Quand le Deſtin voulut bien me donner 
Ce brillant flambeau qui m'&claire, 
Ce ne fut point Venus, ce fut moi qu'il —_ 
Du ſoin de gouverner la terte; 
Ce fut à moi ſeul qu'il donna 
Ces fleches, ce carquois, cet arc ſi nceſſaire 
Pour régir PUnivers & lui donner des loix, 
Le plus ſouvent, pour me ſouſtraire 
A ſon importune priete, 
Je me retire au fond des bois, 
On je vais dans quelque chaumiere 
Exercer mon empire '& jouir de mes droits, 
Elle me ſuit , & ceſſant d' tte fiere, | 
Ne conſultant que fon courroux , 
Elle promet le baiſer le plus rendre, 
Er quelque choſe de plus doux, 
Pour ſeduire un Berger dont elle veut apprendre 
L'aſyle on ſe cache ſon fils, 


LD.4 


PROLOGUE. 


Comme ſi, dans inſtant, cette mere cruelle , 

En offrant un auſſi grand prix, 

Ignoroit que je puis mieux qu'elle 

(Puiſque tout, ſur la terre, elt ſoumis 4 PAmour) 
Promettre & donner à mon tour 

Une plus douce recompenſe 

Au Berger prudent & diſcret 

Qui ſaura garder mon ſecret : 

Auf preſque toujours, malgre ſon imptudence, 

=  Par-tout elle me cherche en vain. 

on craint de me trahir, on garde le ſilence, 

Et cette crainte qui d offenſe, 

Augmente encore ſon chagrin. 

Pour mieux tromper ſa vigilance, 

Et me cacher plus sutemen t. 
Pour eviter ſa violence, 

Jai depoſe ſecretement 


Mes fleches, mon flambeau, mon arc & mon carquois ; 


Cependant, au milieu des bois, 
Je ne ſuis pas reſte ſans armes 
Cette baguette eſt mon flambeau, 
Que, pat un prodige nouveau, 
Jai deguiſe pour cauſer moins d'alatmes 
Aux Habitans de ce hameau. 
I! brule d'inviübles flammes ; 
Mais plus vivement, dans les ames, 
De l'amour lancera les feux. 
Avec ce dard tout ſimple, ſans dorure, 
Er dont Peclat n'cblouit point les yeux, 
| A iy 


5 PROLOGUE. 


Vai reſolu de faire une vive bleſſure 
Juſqu'au fond du paiſible cœut 
De la Nimphe la plus ſevere; 

Silvie enſin, cette beaure fi fiere, 
Si jalouſe de ſon honneur, 

Connoicra de PAmour la ſuptème puiſſance. 
D'un trait pareil au trait vainqueur 
Dont fut atteint, des ſon enfance , 
Aminte, ce Berger chatmant, 

Qui, depuis cet inſtant, brula rouvjours pour elle, 

Je roucherai cette Nimphe cruelle, 
Qui, du plus dclicat & du plus rendre amant, 
Par ſes rigueurs , prolonge le rourment; 

Mais, pour &rre plus sur aujourd'hui de la rendre 

Docile à mes legons , plus ſoumiſe & plus rendre, 

Je veux que la pitiè penerre dans ſon cœur 
Qui ſe fair un plaiſir barbare 

De braver mon empire & de fuir le bonheur, 

Pour mieux porter enfin le coup que je prepare, 

Tattendrai que la crainte & la compaſſion, 
L'inquietude & les alarmes , 

En échauffant ce coeur, en augmentant ſes charmes , 

Annonce mon ſucces & ſa ſoumiſſion. 

Ceſt alors que, d'un trait parti d'une main sũte, 
Elle connoitra le danger; 

Ceſt alors qu*eprouvant la plus vive bleſſute, 

Le ſentiment ſaura bien me venger 

Du mepris inſultant, & mème de Vinjure 

Que Phonneur exigeant ofa faire à PAmour. 

Je vais, pour ce deſſein, profiter de la Fete, 
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zes, 


PROLOGUE. 


On je ſais que chacun Yapprere 
A ſe divertir en ce jour. 
Sous cet habit, je ferai ſemblant d' tre 
Un des Bergers de ce canton, 
Er badinant avec eux ſans fagon, 
Je porterai, ſans me faire connoitre, 
Des coups certains dans tous les ceeurss 
Tous les &chos de ce hameau champetre , 
Du Dieu qui fait aimer redjront les douceurs, 
De ces ſimples Bergers qui me rendent hommage , 
Fadoucirai-le ruſtique langage 3 
Yinſpirerai leurs chants 3 j*eleyerai leurs voix. 
Chez ce peuple charmant, ainſi que chez les Rois, 
Je ſuis toujouts amour; 4 mon gre je diſpoſe 
De tous les cœuts, en leur dictant mes loix; 
Er c'eſt pour moi tres-peu de choſe, 
Comme il me plair, d'cgaliſer les rangs. 
Si ma mere, à la fin, qui veut, parmi les Grands, 
Que je ſois occupe ſans ceſſe, 
Ne me reconnoir pas aux effets merveilleux, 
Aux plaiſirs ſeduiſants, à la vive tendreſſe 
Qui ſaiſita ce Peuple, en le rendant heureux, 
Avec tout le reſpe& que je dois 4 ma mere, 
Elle eſt aveugle aſſutłment; 
Car je ne le ſuis pas; &, malgre le yulgaice 
Qui m'en accuſe trop ſouvent, 
Pen ſuis fache pour ce Juge ſevere 
Preſque toujours je m*appergoi 
Qu'il eſt moins &claire que moi, 
Av 
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DAPHNE, Compagne de Silvie. 
SILVIE, Maitreſſe d Aminte. 
AMINTE, Amant de Silvie. 
TIRCIS, Compagnon d' Aminte. 
SATIRE, Amoureux de Silvie. 
NERINE, Meſſagere. 
ERGASTE, Meſſager. 
ELIN, Berger. | 
CHEUR DE BERGERS. 


ACTE PREMIER. 


CES 


SCENE PREMIERE. 


DAPHNE, SIL VL E. 
. 
DAPHNE, 


vol! toujours de Venus implacable ennemiz, 
Tu veux, fans rien aimer, paſſer toute ta vie? 
Inſenſible aux feux des deſits, 
Tu veux conſumer ta jeuneſſe 
Sans connoitre Paimable ivteſſe 
Qui conduit aux plus doux plaiſirs, 
Jamais pour toi, du nom de mere, 
Tu n'entendtas le ſon flatteut; 
Jamais , inflexible Bergere, 
La voix de tes enfans ne touchera ton eœur; 
Tu ne les vertas point, joyeux en ta preſence, / 
Folarrer m de toi dans leur plus tendre enfance , 
A vj * 


5 AMINT E, 

| T*embraſler , r'egayer par leurs jeux innocens , | 

Leut nal ve douceur, leur aimable folie. 

\ Abjure donc, crois-moi, jeune & belle Silvie, 
Ton erreur & tes ſentimens. 


r. 


Que d'autres aux plaiſirs abandonnent leur vie: 

(Vil eſt vrai qu' en amour on trouve des plaiſirs) 

Je deéteſte ſes loix , ſes frivoles deſits; 

Jamais ce Dieu leger n'obtiendra mon hommage. 
Prendre ſoin de mon arc, arranger mon carquois, 

Pourſuivre & tertaſſer avec un fier courage 

Les lions & le tigte, habitans ce ces bois, 

Voila, voila, Daphne, des plaiſirs veritables. 

Tes diſcours, tes conſeils me ſont inſupportables, 


DAPHN I. 


Ce ttiſte amuſement qui ne va point au cœur, 

. Ce gour peu fair pour roi, que je ne puis comprendre, | 
Te deplairoit bienter, fi tu daignois apprendre 
A connoftre Pamour, 4 ſentit le bonheur « 

Ton ignorance. a cauſe ton erreur. | 
Ah! ſi tu connoiſſois la millieme partie | 
Des tranſports d'une amante à ſon amant unie, 

Ces deſits fi touchans, fi yifs, ſi dclicats, 

Ces riens ſi precieux, que tu ne congois pas, 

Er qui font cependant le charme de la vie, 
On te vertoit bientsr, laſſe de ta vertu, 


PASTORKALE uy 


Aux plaiſirs de Pamour te livrer ſans partage. 

Chere Daphne, me dirois-tu , 
Que d'inſtans precieux , 4 la fleur de mon age, 
Dont je pouvois, hélas! faire un meilleur uſage! 
Que de momens heureux! Combien de temps perdu ! 
Je regrette ces jours & ces nuits ſolitaites 
Qui pouvoient s employer, comme font nos Bergeres, 
A prouver mon amour par le feu des deſits, 
Et les éteindtre enfin par Pexcès des plaiſits. 
Un remord trop tardif devient une folie; 

Il faut jouir dans ſon printemps: ir 

Abjure donc, jeune & belle Silvie, 
Ton erreur & tes ſentimens. 


SILVIE. 


Lorſque tu me verras, ſeduite & repentie, 
Regretter ces plaiſirs & ces inſtans heureux 

Que tu peins 4 ta fantaiſie, | 
Et qui, je te Vai dit, me ſemblent ennuyeux, 4 
A fa ſource on verra remontet la tiviere; 

Les loups fuiront devant Pagneau ; 
Le lievre au lévrier declarera la guerre; 

Le dauphin viendra ſur la terte, 
Er Pours ira nager dans Pe 


DAPHN R. 


Je connois, comme toi, la ſtupide ignorance, 
La betiſe de notre enfance. 
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14 AMIN TE, 


Ainſi que toi , je fus belle autrefois z 
On admiroit ma taille & cette chevelure 
Qui relevoĩt encor mon air & ma figure. 
Parmi tous nos Bergers je pouvois faire un choix, 
Vn teint de lys, une bouche de roſe 
Excitoient les plus vifs defirs 
Mais, ignorante, je m*oppoſe 


A Pamovr le plus tendre, au plus doux des plaiſits. 


Je n'en trouvois alors, tant j ètois imbecille , 
Qu'a tendre mes filers, a prendre des oĩſeaux, 
A courir ſans relache apres les animaux, 
Er dans ce travail inutile, 
Comme toi, j'employai les plus beaux de mes ans. 
Si quelques- uns de mes amans 
Sur moi jettoient un regard tendre, 
Toute honteuſe & de mauvaiſe humeur, 
Je ne vovlois ni le voir ni Pentendre, 
Et la beauté me ſembloir un malheut: 
Mais le temps qui peut tout, m'a prouve mon erreur, 
Un amant delicat me plait & m'interefle; 
Ses ctaintes, ſes deſirs, ſa conſtante douceur , 
Ses graces, ſon amour ſollicitoient mon cœut; 
Par ſes ſoins aſſidus il obtint ma tendteſſe; 
Je me tendis; je devins ſa maitrefle, 
Et Yappris 4 connoitre enfin le vrai bonheut: 
Une nuit ſeulement ſombre & voluptueuſe, 
Mieux que le plus beau jour m'eclaira promptement: 
Joubliai tout pour mon amant; 
Je lui dois tout; il me rendit heureuſe, 


PASTORALE. 15 


Et connoiſſant alors le prix de ma beaure , 
Condamnant mon indifference , 
Mon aveugle ſimplicite, 
Je dis avec impatience : 
Diane, je te rends & ton arc & tes traits $ 
Ton culte & tes plaiſits n'ont plus pour moi dattrairsy 
Je quitte ſans regret les jeux de mon enfance, 
Pour adorer un Dieu qui regne en ce ſcjour 3 
Je renonce 4 la chaſſe, & me livre 4 Pamour.. 
Oeſt ainſi, du moins je Peſpere , 
Qu'Aminte aura quelque jour * 
Adoucir ton cœut trop ſevere. > 
At-il quelques defaurs qui doivent te deplaice? 
Le voit-on, malgre tes rigueurs , 
Se conſoler par les fayeurs 
Qu'il pourroir obtenit de quelqu' autre Bergere ? 
Ceſſe-r-il de Caimer, quoique, par ſa beaute, 
"Sil ne cherchoir que la vengeance, 
I! put avec facilire 
S'aſſutet de la complaiſance 
D*une amante, dont le bonheur 
Seroit de poſfleder le cœur 
D'un amant fidele & fincere ? 
Mais a toute autre il te prefere, 
Er, ſoit caprice, ſoir erreur, 
Jamais leur amour, ni ta haine 
Qui le fair mourir de douleur , 
N'a pu rompre la forte chaine 
Qui fait aujourd'hui ſon malheur. 


Si ru veux, pour aimer, conſultet la naiſſance, 


or AMINTE, 


La fienne eſt égale, je penſe, 
A celle dont, ſans ceſſe, on re voit te vanter. 
Cidippe, je l'avoue, eſt connu pour ton pere; 
Mais Aminte, à ſon tout, ſans vouloir le flatter, 
Eſt le fils de Silvain, dont la memoite eſt chere 
Aux habitans de ces hameaux, 
Detit-fils du Dieu Pan, protecteut des troupeaux. 
Mais quittons ce diſcours; repons-moi , ſoit ſincere; 
La blanche Amarilles , auſſi fraiche que toi, 
Depuis long-remps cherche à lui plaite, 
Et conſent meme à lui donner ſa foi; 
Mais il réſiſte a a tendreſſe, 
Et toujours plus ardent, toujours plus amoureux, 
Son cœur cheriſſant ſa foibleſſe, 
Ne peut aimer que toi qui le rend malheureux ; 
Suppoſons cependant que, las de ſa conſtance , 
Rebure par tant de refus 
Qui le laiſſent ſans eſpetance 
Apres tant de ſoins aſſidus, 
Il aime enfin cette beaute fi tendre, 
Et que, par un juſte retour, 
Avec ardeur il s empteſſe de rendre 
Tout ce qu'il doit à ſon amour, 
De quel eil verrois- tu cette rivale heut euſe 
De ton amant combler les vœux 
Par fa douceut, ſon ame gentreuſe , 
Er rice A tes depens, en le rendant heureux ? 


PASTORALE, 


S1LVI1E. 


Qu' Aminte , gil le veut, choiſiſſe une maitteſſe 4 
Volontiers je conſens 4 tout ce qui lui plait, 
Pourvu qua Pavenir il ceſſe 
De m'importuner comme il fait. 
Je ne puis etre à lui; je veux ètte a moi- meme; 
Ma libette, voila mon bien ſuptème: 
Par de nouveaux deſirs qu'il ſe laiſſe enflammer z 
Pour moi decidement je ne veux point aimet. 


DAVHNI. 
Mais qui peur done enfin rinſpirer cette haine? 
S1ILVIE, 


Sa tendreſſe pour moi , cet amour qui Pentraine 
A ſuivre mes pas en tous lieux. 


DAPHNE, 


Cet amour cependant devroit le rendre heureux , 
Er lui donner des droits ſur ta reconnoiſſance. 
Comment peux-tu montrer autant d'indifference 
Pour Pamanc le plus tendre & le plus genereux ? 


SILVvIE. 


Daphne, je Vai promis, je vais ètre ſincere 3 | 
Oui, je hais cet amant qui yeur mon deshonneur ; 


18 AMINT E, 


Je Paimois autrefois; il avoit ſu me plaire, 
Lorſque , plus decent, plus timide, 

Tous ſes deſits aux miens ſavaient ſe conformer, 

Devenu plus hardi, le tranſport qui le guide, 

Offenſe ma vettu, m'emptche de Vaimer, 


Davuntk 


Tu fuyois le bonheur; il deſiroit Vapprendre 
A devenir plus ſenſible & plus tendte, 
A connoitre l'amour, ſes plaiſits, ſa douceur 5 
II vouloit t'eclairer, re montrer ton erreur. 


| na 


” 


SALT IS 


Vainement ta folie 4 ma vertu “ oppoſe; 
Ou gardes le ſilence, ou parlons d' autre choſe, 


Ly | DAP HN I. 


Eh bien! dis-moiĩ donc ſeulement, 

Petite fille inſupportable, 

Si, toujours ſevere, intraitable, 
Tu recevrois également 

Un nouveau Berger plein de grace, 

Qui viendroirt ſe mettte à la place 

De celui qui te deplaic tant. 


SILVIE. 


Oui, tout autre, ſans doute, auroit le ſort d'Aminte, 
Un amant neſt qu'un impoſteur 


PASTORALE, 19 


Dont la timide & fauſſe crainte 
N'eſt qu'un artifice, une feinte, _ 
Pour moins effrayer la pudeur, 


DAPHNE, 


Tout ce qu'on voir dans la nature, 

Obtir 4 Pamour, & ſe rend 4 ſa voix. 

Le monde entier ſe ſoumet d ſes loix 
Les plantes, les poiſſons, tout, juſques ſous les eaux, 
La fraicheur du printems, les prts & la n N 
Les plus feroces animaux, 
Les inſe&es enfin repandus ſur la terte, 
Annoncent le bonheur & le beſoin d'aimer. 
Vois ce jeune taureau tout ptet à “ enflammer; 

La colombe chercher a plaire, 

De ſa femelle exciter les deſirs, 

Et par les ſiens augmentet ces plaiſits; 
Vois cette tendre tourterelle, 

Plus amoureuſe & plus fidelle, 

Par ſon roucoulement & cet ardent baiſer, 

Flatter, careſſer ſa compagne; 

Jette un coup-d'cil ſur la campagne; 
Regarde les oiſeaux; vois ce peuple leger 
S'unir a ce qu'il aime à Pabri du feuillage, 

Et le roſſiguol, ſous l'ombrage, 
De btanche en branche voltiger, 
Et par le plus brillant ramage, 
Publier , des le point du jour, 

Ses vicoires & ſon amour; 


20 AMINTE, 


La vigne avec ardeur embraſſe = 
Le cep heureux qui lui ſert de ſoutien 

Cedant à la loi du deſtin, 
Le lierte 4 Porme ventrelace; - 

De l'amour tout teſſent les feux 3 
Toi ſeule refitanr a ſa divine flamme, 1 
Aux plus tendres deſits crains de livrer ton ame : F 
Ecoute d'un amant les ſoupirs & les vœux. 


=— of % XxX _Yoou 


$SILVIE 


Eh bien! quand Jentendrai les ſoupirs amoureux ; 
* Des vegetaux & de la pierre, 
| Je te promets d'exaucer ta priere, 

Er de rendre un amant heureux. 


DA PRN I. 


Tu ris de mes conſeils; ton cœur froid & ſauvage I 
Du plus puiſſant des Dieux n'entend point le langage 5 
Mais tu reviendras quelque jour 
D*un prejuge qui n'eſt qu'une ſottiſe; 
Toi- mme tu ſeras ſurpriſe 
D'avoir pu fi long- temps reliſter 4 Vamour g ( 
Oui, tu regretteras d' avoit été contraite 
Aux ſentimens qui fixent le bonheur; W « 
Er ſi tu veux Ecre ſincere, 
En àvouant ta faute & ton erreur , 
Je te rendrai juſtice , & plaindrai ron malhbeur x 
Mais vieille alors, & n'ttang plus jolie, 


roam Hat 


4 


PASTORALE. 21 
En proie a tes remords, ſeule daus la praitie, 
Tu fuiras le bord des tuiſſeaux, 
Cette fontaine & ces limpides eaux, 
Ou l'on te vit ſouvent admirer ta figure. 
Au reſte, c'eſt un ſort qu'on ne peut eviter ; 
La vieilleſſe eſt un mal qu'il faut bien ſupporter, 
Un funeſte tribut qu'on doit 4 la nature, 
Je voulois donc te raconter 
Ce qu' Elpin, berger fait pour plaire, 
A Licoris diſoit un jour, 
A Licoris , cette jeune Bergere , 
Qu'il aime, & qui devroit Padorer à ſon tour, 
Si ſa voix faiſoit fur ſon ame 
L' effet que ſes beaux yeux produiſeur ſur ſon cœut; 
II diſait donc, en lui peignant ſa flamme, 
Avxoir appris de ce fameux Chanteur, 
Dont la lyre tendre & legere, 
Par les ſons les plus doux, cel&bra tour-à-tour 
Le Dieu qui preſide à la guerre, 
Er le Dieu plus heureux qui prefide 4 Pamour, 
Qu' au milieu des enfers , ſur les bords de PAyerne, 
Il eſt une horrible caverne, 
On, ſans pirie pour les cris douloureux 
Des victimes qu on y tourmente , 
Contr'elles, tous les jours , ſans ceſſe Pon invente 
Les ſupplices les plus affteux: 
Stveremenr on y pumt ces femmes 
Dont les cœurs durs & les perfides ames 
Ong rebuge tous les amans, * 


8 
* 


22 


AMINTE, 


Une épaiſſe & noir fumee , 
Dont la caverne eſt empeſtee, 
Les ſuffoquent 4 tous momens, 
Et fait couler de rriſtes larmes 


De ces beaux yeux tendres & delicats, 


Qui, par de trop funeſtes charmes, 


De leurs adorateurs ont cauſe le trépas. 
C'eſt-la, Ceſt dans ce lieu que Penfer ſe prepate 


A te faire eprouver un jour 


| Des peines dues 4 ta haine barbare 


Pour les doux plaiſirs de Pamour. 


"A ETLI DB 


He bien! de Licoris obtintil quelque choſe} 


DAP HNA. 


Indifferente ſur le ſorr 
D'un malheureux amant dont tu cauſes la mort, 


Et qui depuis long- temps s expoſe 


A weprouver que tes rigueurs, 


D'un autre amant tu veux apprendre 
Ou les ſucces ou les malheurs. 
Licoris , d'un air doux & tendre, 
Sur Elpin fixant ſes beaux yeux, 

En ſouriant , lui. fit entendte 

A quel point il toit heuteux. 

Oui, cher Elpin, oui, je radore, 


Lui diſoit- elle en lui donnant ſa foi ; © 
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L'ainour Pemporre, & mon cur eſt A toi; - 
Mais qu'exige-tu donc encore? 
Cher Elpin , que veux-tu de moi? 
Pour un Berger diſcret & ſage, 
Cet aveu ne ſuffit- il pas? 
Tes delirs trop ardens deviennent un outrage: 
Va! les plaifirs du cœut font les plus delicars z 
Ils ſont le veritable hommage 
Que doit à ce qu'il aime un amant genereux ; 
Sois ſarisfair d'un auſſi doux partage, 
Er crois ce que t'ont dit mes yeux. 


SILVIE, 


* 


Mais pourquoi donc Elpin refuſoir-il de croire 
Ce que Licoris lui diſoir? 


DAP AN E. 


Quoi ! tu ne ſais donc pas ſa malheureuſe hiſtoire, 
Ni les exces auxquels il ſe portoit, | 
Lorſqu'errant dans ces bois triſtes & ſoliraires , 
Par ſa demence il exciroir 
Le rire & la pitie de routes nos Bergeres! 
Sur les plantes il ecrivoir 
Ces vers qui croiſſoient avec elles: 
« Beaux yeux, lumieres infideles, 
„ Miroir ſeduiſant & flatteur, 
» Qui m'avez ttrompé pat vos charmes, 
» Combien je dois verſer de larmes, 
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„En ͤreconnoiſſant mon erreur; 
» Triſte & funeſte connoiſſance 
» Qui m'ote Peſpoir d' etre heuteux, 
» Sans &reindre la violence 
„ De Vamour le plus malheureux », 


S ILVYIX. 


En cauſant avec toi , joublie 
Que pour la chaſſe il faut me preyarer g 
Mais, avant de nous ſeparer, 
Attends moi, Daphne, je Yen pries 
La fatigue & le chaud me font naitre Penvie 
De me baigner dans ce ruiſſeau. 


DAaPwuNE. 


_ —— — — — — 
2 


Oui, volontiers je conſens 4 Cattendre 
Mais je voudrois aller un inſtant au hameau. 
Le jour commence à peine, & fi tu veux ty tendre, 

Je te promets, en ſortant de chez moi, 

De revenir bientòt te prendre 
Pour m'aller baigner avec toi. 
Profite cependant de mon experience , 
Et ſonges, pendant ton chemin, 
A des choſes pour nous enfin 
D'une plus grande conſequence 
Et que la chaſſe & que le bain. 
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AMINTE, TIRCEHS - 


0) m_—_ 
T - AMINTE-E. 


J. vu cette foret ſenſible 4 ma triſteſſe; 
F Jai vu juſqu*au rocher , remoin de ma foibleſſe, 
Repondre 4 mes ſoupirs, en plaignant mon malheur , ( 
Et ce ruiſſeau, par ſa douce fraicheur, | 
Eſſayer de calmer les peines 
Qui viennent dechirer mon cœut; 
Mais je n'ai pu jouir du ſupreme bonheur, 
De toucher la beauté dont je porte les chaines, 
Et ne la verrai point partaget mon ardeur, ' 
Cette Nimphe cruelle eſt ſourde à ma douleur; 
L'excès de mon amour lui paroir une injure , | 
Er ſes rigueurs accroiſſent mon toutment: N 
Ceſt en vain que je la conjure 
De me donner ce foible ſentiment, | 
Cette pitit que toute la nature 
Semble aujourd'hui accorder un moment. 


re, 


„Ines 


D' un tigte furieux qui devore a proie, l 
Et par ſes cris aigus fait eclater ſa joie, 


E II. * 
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On a ſu quelqueſois adoucit la fureut; 

Mais Pameur ne ſe plait qu'a cauſer nos alarmes; 
Ce criminel enfant ſe noutrit de nos larmes, 
Ex nos tourmens augmentent ſon bonheur, 
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AMINTE 


Pour calmer ſon' courroux , mon ſang eſt nłceſſaite 
Cette amante barbare a decide mon ſort, 

Et je vais, pour la ſatisfaire, 

A ſes yeux me donner la mort. 


ien. 


Aminte, que dis- tu? quel exces de ſoibleſſe! 
Porte plutòt ailleurs tes vcœur & ta tendroſſe 3 
Pour un nouvel objet täche de benſlammet; 
Venge · toĩ d'une ingtate en ceſſant de Paimer, 


AMINTE, 


Non, Tircis, non jamais une nouvelle flamme 
Ne “ allumeta dans mon cœur: 
Je changerois ſans porter dans mon ame 
Ce calme doux qui ſuccede au bonheur, 


TIRC1S 


Berger malheureux & ſenſible , 
Prends courage, ſois plus paiſible, 
Yoſerois raſſurer qu'un jour, 
Tu yexras cette beautt᷑ fiete, 
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Plus indulgente & moins ſevere, 
Te payer d'un juſte rerour, 


A MINT E. 


Elle a trop de mepris pour moi, pour mon amour; 
Je ſuis trop malheureux, je ne ſaurois attendte; 


ef | 
A ſes bontes, Tircis, je n'oſe plus prerendre, 


T 1Ric IS. 


Ce temps ne ſera pas auſſi long que tu crojs, 

Tu connois bien peu, je le vois, 

Ce ſexe foible autant qu'il eſt volage, 
Et qui, tel qu'un epi quꝰ agite un vent leger. 0 

Sans pouvoir ſe fixer, 9 engage , 

Et preſqu' auſſi-ror ſe degage, | 

Pour le ſeul plaiſit de changer: 

Mais par Pamitie , cher Aminte, 

Qui nous unit depuis loag-jemps, 
Texige au moins que, ſans aucune feinte, 
Er ſans chercher aucuns deguiſemens , . 

Tu me faſſe la confidence 

De ton amour, de ſa vaiſlance; 

Enkn je veux ſavoir le nom de la beauté, 
Qui ſur ton foible cœur a tant d' autorit'. 


AM INIT E-» 
Je conſens, Tireis, à te dite 


Tout ce qui cauſe mon malheur. 
By 
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De Pamour le plus pur tu connoitras Pardeur, 
Juſqu'au fond de ce cœut, ami, tu pourras lire, 
Pourvu qu'apres ma mort, dans ces vaſtes forts ; 
Lorſque ces bois ne pourront plus m'encendre , 
Pour conſeryer le ſouvenir ö 
De ce qu amour m'a fait ſouffrir , 
Tu daignes ſux Pecorce tendre 
Graver Phiſtoire d'un amant, 
Plus infortunt que coupable, 
Qui ſe priva du jour pour un objet aimable, 
Et qui mourut en VFadorant. 
Peut· tre que cette inhumaine, * 
Qui toujonts mepriſa mes feux, 
Et ne paya que de ſa haine 
Les deſits de Pamour & les plus tendtes vœux, 
Foulera de ſes pieds le corps d'un malheureux, 
Et fiere d'une mort qu'on aura peine à croĩte, 
Jouira du plaifir de prouver ſa victoĩre 
A ceux que le haſard conduira dans ces lieux ; 
Peut- tre auſſi que celle que j adore, 
(Helas ! je n'oſe Peſperer encore) 
Senſible 4 mon funeſte ſore, 
Finira par donner des larmes à ma mort, 
Et pourra regretter, dans ſon ame attendrie, 
De n'avoir pas daigne me conſeryer la vie. 


IIC IS. 


Acheve ton tecit, dont, plus _—_ 
PEERS | 0 
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Au IN r KE. 


Tu connois, je le ſais, Pornement de ces bon, 0 
La fille de Montan, ſi riche en pirturage, | 
t Cette Silvie enfin & ſi jeune & ſi ſage, 
| Faire , par ſa beauté, pour nous donner des loix; 
Eh bien! c'eſt ele, ami, qui ſur fixer mon choix. 
Enfant, ; etois encor dans I'age - 
Od Von ne connoir point le pouvoir de l'amour. 
_ Elevts Pun & Pautre en ce ſimple jour , 
Unis, comme on Feſt au village, 
| Notte amitie $augmentoi chaque jour, 
- Et jouiſſant de Pavantage 
| De nous voir à tous les inſtans, 
Sans art, guides par la nature, 
Nos cceurs , ignorant Pimpoſture , 
Se livroiens aux doux ſentimens, 
Aux plaiſits purs de Pinnocence , 
Et la plus tendre conſiance 
Regnoir toujours entre nous deux; 
Son amitie, ſa douce complaiſance 
Suffiſoient pour me rendre heureux 
Enſemble nous faiſions la guerre, 
Et nous tendions nos filers aux oiſeaux , 
Ou de nos hamegons la pointe meurrriere 
Alloit chercher le poiſſon ſous les eaux; 
Mais plus ſouvent, d'une courſe legere, 
Je lui voyois prendre plaiſir 
A long-temps pourſuiyre, à ſaiſit 
B in 
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Un cetf, un daim, quelque bòte ſauyage 3 

Les memes goũts & le meme age. 
Lamitie ſeulement paroifſoir nous unir, 
Lorſqu'un feu ſurprenant &empara de mon ame; 
Je me ſentis briiler par la plus vive flamme, 

Sans pouvoir jamais decouvrir 

Ce que Ceroit que ce feu qui devote; 
Perois pres de Silvie, & jignorois encore 
La cauſe des rourmens que j'avois 4 ſoufftit: 

Je ne pouvois ſupporter ſon abſence z 
J'aurois toujours voulu jouir de ſa preſence, 


Et, fixant ſes beaux yeux, je ſurprenois mon cœur 


Se livrer ſans reſerve a Pexces du bonheur ; 
Je ſoupirois , & ne pouvois comprendre 
Ce qui nyayoir fait ſoupiter; | 
Je deſirois, & ne pouyois entendre 
Ce que pres d'une belle on pouvoir defirer, 
Sortis à peine de Penfatice, 

Nous <tiens dans une ignorance 
Dont je nvaffligeois nuit & jour; 
Enfin j tois amant ſans connoitre amour: 
Mais ecoure, & tu vas apprendre 

L'aventute qui m' artiva, 
Et comment ce Dieu ſut s'y prendre, 
Et dans un inſtant m'eclaita: 

Un jour avec Philis & la jeune Silvie, 
Au pied d'un arbre aſſis au frais, 
Doucement je m' entretenois, 


Lorſque je vis de la prairie 
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Pour Philis une abeille abandonner les fleuts, 
Et venir faite une piquure | 
Sur ce beau viſage 4 qui la nacure 
Du lys & de la roſe a donn les couleurs. 
Philis aufſi-r6r ſe lamence 3 
Elle ſe plaint, impatience , 
Ses yeux ſe templiſſent de pleurs 4. 
Elle ne peut ſuppotter les. douleurs 
Que lui fait endurer cette vive bleſſure. 
Silvie alors la plaint , mais la raſſure: 
Tais-toi; lui diſoĩt- elle, appaiſant ſon courroux , 
Je connois un ſecret, un remede bien doux, 
Que m'apprit auttefois la ſavante Artic, 
Et qui te calmera tes ſens trop agites 3 
En effet auſſi-tõt la ſenſible. Silvie, 
En murmurant tout bas quelques mots enchantés, 
Qu'elle prononce avec myſtere, 
S'apptocha vivement de la jeune Bergere, 
Et lui donna le plus tendre baiſer. 
Philis ſent à Vinſtane ſa douleur S appaiſer; 
En un moment elle ſe yoir guerie. 
O prodige nouveau! miracle ſurprenant ! 
Soit que ce fut Veffer de la magie, 
Ou plutòt la vertu de ce baiſer charmant, 
De ces levres, de cette bouche 
Qui guerit tout ce qu'elle touche, 


Et qui, pat fa fraicheur, fit ceſſer ſon tourment; 


Mais ce baiſer, Tircis, par un effet contraice, 
Alluma dans mon ſein tous les feux du defir, 
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Autrefois, pour me ſatisfaite, 
Il ne falloir qu'un regard , un ſoupir , 
Et cet aveu charmant de Ja ſimple Silvie, ; 
Suffiſoit 4 mon coeur, & me tendoit la vie. 
Devenu plus ſavant, je bridle d' obtenir 
Une faycur plus grande , un plus touchant plalſit; 
En fin Joſe aſpirer, tant Pamour a d' audace, 
A cueillir ſur ſa bouche un ſemblable baiſer. 
Ce Dieu qui me conduit, paroit me protéget; 
I! me rend plus hardi, & lui- meme il me trace 
La toute la plus efficace 
Pour extcuter ce deſſein. 
Devenu donc alors plus habile & plus fin, 
Je me déſole & me lamente; 
Fappelle 4 mon ſecours d'une voix gtmiſſance , 
Comme fi, d'une abeille Eprouvanr la rigueur, 
Jetois en proie à la meme douleur 
Dont la jeune Philis venoit d'tre gutrie ; 
Mais n'oſant demander une meme faveur, 
Mes yeux ſeuls exprimoient les deſits de mon cœut. 
Silvie enfin, la natve Silvie, 
Senſible au mal que je parois ſoufftir, 
Avec bonte s empteſſe de m' offtit 
De ſoulager le tourment que j; endute; 
Mais ce baiſet voluptueux, 
Fair pour guerir une feinte bleſſute, 
Ce remede ſi doux devient trop dangeteux: 
Je ne puis moderer le feu qui me devote, 


Et cependant je nꝰoſe encore 
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Sur ſa bouche de roſe imprimer cette ardeur 
Qui me conſume & penerre mon ame; 
La crainte d'offenſer la beautẽ qui m' enflamme, 
Rend ſes baiſers moins vifs , & nuit 4 mon bonheurs$ 
Mais, feignant d'eptouver la plus forte douleur, 
Par cette feinte, je Pengage 
A reptrer ſouvent Puſage 
De ſes baiſers crop enchanteurs. 
Helas! Ceſt ce plaiſit qui cauſa mes malheurs : 
Je fis de vains efforts pour garder le ſilence; 
Rien ne pur arrfter ma vive impatience , 
Er, depuis ce moment, ou je fus trop heureux, 
I! a fallu céder & decouvrir mes feux. | 
Un jour qu'aflis 4 Pombre aupres de ma Bergere, 
Nous jouyons enſemble à ce jeu 
Ou la Nimphe la plus ſevere, 
Faiſant la prude & rougiſſant un peu, 
Permet enfin qu' avec myſtere, 
A Poreille tout bas on diſe ſon ſecret, 
Brulane d*extcurer mon inſenſe projet, 
Je m'apptroche 4 mon tour de la jeune Silvie, 
Et livre ſans reſerve à la plus vive ardeur, 
Je lui declare enfin tout ce que ſent mon cœut: 
Je raime, lui diſois-je, & t'aime pour la vie; 
Prends pit de mes maux, daigne me ſecourir , 
Ou de dovleur bientôt tu me verras mourir. 
Helas! cette beauté que mon amour offenſe , 
Baiſſe les yeux, & garde le ſilence: 
L'aveu de ma tendreſſe alatme fa pudeur 3 
By 


1 


— — 


‚ũ 4% Oreo 


34 AMINTE, 
Elle rougit de honte & de colere, 
S'cloigne avec un air ſevere; 
Me laiſſe en proie 4 toute ma douleur, 
Er ne veut plus ni me voir ni m' entendre. 
Trois fois dea Putile Moiſſonneur, 
ravant la plus forte chaleur, 
A coupe dans ces vaſtes plaines 
Ces &pis milcs, ce grain conſolateur , 
Qui lui fair oublier ſa miſere & ſes peines$ 
Deja Phiver autant de fois 
De ſon feuillage a depouille nos bois : 
Jai tout tente pour roucher ce que jaime, 
Pour l'attendrit ſur mon funeſte ſort ; 
Sa rigueur eſt toujours la meme; 
Il ne me reſte plus qu'à me donner la mort, 
Et ſans regret je finirois ma vie, 


Si jJoſois eſperer que Pingrate Silvie, 


En apprenant qu'elle m'a fait: nourir, 
Eprouvar quelque peine ou bien quelque plaiſir: 
Taimerois mieux qu'elle yersir des larmes , 
En connoiſſant tout mon malheur 

Mais hclas! malgre ſa rigueur, 

Je crains de lui cauſer de cruelles alarmes , 
Qui pourroient alrerer ſes charmes , 

Et porter un inſtant le trouble dans ſon caur. 


18617 


$i quelque jour au moins elle pouvoiĩt entendre - + 
Ces plaintes, ces regrets, cette juſte douleut, 


* 
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Dont tu fais la peinture avec tant de douceur, 
Je ne crois pas qu'elle ptr ſe defendre 
D'aimer un amant auſſi tendre, | 
Et de le conſoler en faifanz ſon bonbeur. 


AMIN Tx. 


Non, ce ſeroit encore une nouvelle offenſe $ k 
Elle craint mes diſcours autant que ma preſence. 


1a 61 3 


Je ſuis süt de trouvet, ami, quelque moyen 
Pour te faire obtenit un moment d' euttetien 
Raſſure - toĩ, compte ſur ma parole, 


AMINT E. 
Promeſſe trop farteuſe ! eſperance frivole! 
T1IKCEITS 


D'où te viens donc ce goir preſſentiment 
Qui trouble ton eſprit, & qui te deſeſpere ? 


AMINT E. 


Je n'ai que trop ſujet de craindre en ce moment, 
Ce Devin ſi ſavant que par · tout on revere , 
Ce Mopſus qui voit tout, & qui lit dans les Cieux, 
Pour qui tien n'eſt cache dans toute la nature, 
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Et quan vient conſulter en foule dans ces lieus 
M'a predit autrefois ma funeſte aventure. 

Juge donc 2 preſent fi j'ai tort de trembler , 
Lorſque par tant de maux je me ſens accabler. 


TIR CIS. 


Tu parles de Mopſus, ce Prophète perfide ; 
Qui, d'un air doux & ſeduiſant, 
Selon Pinrerer qui le guide, 
un ton grave, impoſant, 
Vient nous debirer ſes oracles 
Qui reſtent toujours ſans effet, 
Et ne prodigue ſes mitacles 
Qu' aux yeux des ſors qui le croyent parfait, 
Et qui, rrompes par ſon effronterie , 
Sont dupes de ſon att & de a fourberie; 
Je connois mieux que roi cet inſigne menteur ; 
Prends donc courage & ſors de ton erreur. 
Avec lui je fis connoiſſance, 
Lorſque, pour la premiere fois, 
Jo vins faire ma reſfid 
Dans ces hameaux & ces bois, 
Comme toi Jadmirois ſes talens, ſa ſcience. 
Un jour je lui parlai du deſit que j avois 
De voyager & d'aller à la Ville, 
Enfin d' abandonner les champs ou je vivois. 
1! me dit-il, pauvre imbecille , 
Tu veux aller dans ce pays, 
Sejour des feres & des tis, 
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T*expoſer aux plaiſanteries 8 
Aux farcaſmes , aux railleries 
Des femmes & des courtiſans 
Qui ſe mocquent toujours des ſimples habirans , 
Dont le. maintien rude & ſauvage 
Fair bientòt voir qu' ils ſont nes au village. 
Crains ces lieux ou le luxe & la magnificence 
Brille par- tout d'un eclat dangereux 3 
N*approche qu' avec defiance 
De cet endroit qui faſcine les yeux. 
Entoure de Magiciennes 
Et Corgueilleuſes Ciroyennes, 
Prends bien garde que le haſard 
Ne te conduiſe au milieu d'elles; 
- Crains ce malheur, crains ces femmes cruelles 
Qui Ygamuſeronr avec art 
De ton air, de ton ignorance. 
LA, tout eſt faux, tout eſt trompeur, 
Et le preſtige de Verreur 
Y ſeduira ton innocence : 
La choſe la plus vile & de gylle valeur 
Te paroitra quelque riche trẽſot; 
Le cuivre enfin y paſſe pour de Pot; 
Juſques aux murs partagent Partifice , 
Répetent vos diſcours, & diſent vos ſectets: 
Ce n'eſt pas tout, accablé de regrets, 
Tu pourras bien avec juſtice, 
Un jour, par quelqu'enchantement, 
Te voir prive de ſentiment, | 


Et devenir un arbre, une bite ſauvage. 
FEffraye, jen conviens, de ſa prediction, 
Je partis cependant, je quitcai le village, 
Malgre le prijuge de la prevention, 

Qui m' avoit preſque ore Puſage 

De mes ſens & de ma raiſon. 
Je rencontre d' abord un palais magnifique 3 

Jentends une douce muſique, 

Et biencor apres Pappergois 

Des Nimphes dont les ſons & les chatmantes voix 
Par des accords touchans raviſſenut mon oreille, 
Je m'atrete ſurptis; je doute ſi je veille, 
Lorſqu'un Prince bien fait , aimable & genereux, 
Me prenant par la main, d'un air majeſtueux , 
Me fir ſigne d' enttetr dans ce fuperbe Temple. 
Avec etonnement Padmire, je contemple 

Un cercle de Divinités 

Qui, par leur eclat, leurs beautés, 

Paroiſſent ſurpaſſer encore 

Les rayons dont la chaſte aurore 

Eblouit & frappe nos yeux, 

Lorſque, ſur ce vaſte hemiſphere, 

Elle annonce à toute la terre 

Le ſoleil le plus radieux. 
Je vis le Dieu des vers, les Muſes, les Dceſſes 
Etaler devant moi leurs attraits, leurs richeſſes; 

Je vis Elpin, ce favori des Cieux, 

Comble des plus rendres careſles : 

Je me ſentis brület par d'inviſibles feux 3 
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Je connus des tranſports dont je werois pas . 
Et moptiſant alots le chalumeau champstre, a 
Je chantai les Heros, les combats & les Dieux. 
Revenu cependant par un fort malheureu g, 
Me fixer malgre moi dans ces forts ſauyages , 
Par des ſons plus ronchanrs & plus me lodieux, 
Plus ſavant aujourd'hui, p obtiens tous les ſuffrages 
Des Bergeres de ce canton. 
Le ſeul Mopſus, ourre de jalouſie, 
Par ſon art & par ſa magie, 
Ne forga de changer de ton; 
Et par un eſprit de vengeance ,. 
Profitant de la ſotte erreur, 
Qui fait reſpeQer ſa ſcience, 
M'impoſa tres-long-remps un rigoureux filence 7 
Mais tu vois 4 quel point ce Mopſus eſt trompeur, 
Et tu dois concevoir la plus grande eſperance,. 
Puiſquil Ya predic un malheur. 


AMIN TE. 


Oui, Capres le recir que tu viens de me faire, 
Poſe te confier le ſoin de mon amour. 


— TIA 18. 


Compre ſur moi; mais il eſt n&ceſfaire 
Que tu viennes ici yers le milieu du jour. 


35 


e 2 


LE CH GVU R. 


B. 'age d'or! heureux temps de la vie! 
Ta perte excite en nous les plus juſtes tegrets; 
Non, parce qu'on voyoit alors dans la praitie, 
Dans nos vergers, dans nos vaſtes forts, 
Le lait avec le miei couler en abondance 
Non, parce que les fruits ſans culture & ſans ſoins 
Favotiſant notre indolence, 
Naiſſoient pour nos plaiſirs, nos goũts & nos beſoins, 
Er qu'un ciel put, des jours ſeteins, 
Sans exiger un travail difficile, 
Dans un calme doux & tranquille , 
. Faiſoient vivre tous les humains. 
Mais plutôt parce que Phonneur, 
Ce fantõme efftdyant, rival de la nature, 
Ne troubloir point, par fa triſte cenſure , 
Les charmes de Pamour ni les plaifirs du cœur, 
Et que, loin d'ccourer une loi trop ſevere, 
Qui veut qu'4 cet honneur on ſoit toujours ſoumis , 
L'homme difoir, plus juſte & plus ſincere, 
Ce qui nous plair , doit nous ere permis; 
Les Bergers innocens , les Nimphes , les Bergeres 
Folacroient avec les amours, 
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Et ces enfans ſans fleches , ſans detours, : 
Se mkloient aux danſes legeres | 
Qui ſe formoient au murmure de Peau: 
La Nimphe alors, ſans crainte, ſans alarmes, 
Aux yeux de ſon amant ne cachant point ſes charmes, 
Se baignoit avec lui dans le meme tuiſſeau. 
Fatal honneur qui nous opptime! 
C'eſt roi qui nous a fait un crime 
De ſuivre la nature , & de nous rendre heureux;_ 
Tu nous as montrs Part de feindre, 
Et c'eſt en apprenanc 4 craindre, 
Que la Bergere apptit 4 rougir de ſes feux. 
Mais dis-moi : que fais-ru dans ces champetres lieux? 
Cruel vainqueur de amour le plus tendre, 
Ennemi des plaiſits que tu veux nous defendre , 
Tes ſublimes legons nous rendent malheureux. 
Innocens Bergers que nous ſommes , 
Laiſſe-nous vivre ici comme les premiers hommes: 
Permers que notre cœur nous dicte notre choix, 
Et n'ctends pas ſur nous tes faveurs ni tes droits; 
Aimons, aimons, le temps fuit & genvole; 
Sur ſon aile rapide il emporte nos jours 3 
Conſacrons-les au Dieu qui preſide aux amoutrs 3 
Mepriſons cette vaine idole 
Que le yvulgaire appelle honneur, 
Et que le plaiſir nour conſole, 
En nous- conduiſant au bonheur. 


Fin du premier Ate. 
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SCENE PREMIERE. 
— ww 
UN SATIRE (ſol). 


. on voir une abeille imprudenre & legere, 
De ſon dard venimeux piquet une Bergete, 
Tel, & plus dangereux ce Tyran ſeducteur, 
Ce Dieu cruel & ſanguinaite, 
En badinant ſe plaĩt à faire 
Des bleſſutes dont la douleut 
Cauſe ſouvent notte malheur; 
Ce petit ſcelerat que nous devons tous craindte, 
Pour mieux lancer le trait qui nous perce le cœur, 
Savant dans Part de tromper & de feindtre, 
Se cache adroirement parmi les blonds cheveux, 
Ou ſur la bouche, ou dans les yeux 
D*une beauté fraiche & touchante; 
Il nous cateſſe, nous enchante, 
Semble vouloir notte bonheut; 


Mais bientt cet enfant trompeur, 


PASTORATLE, 


D'une main qui paroit delicate & tremblante, 
Par ce trait cruel & vainqueur, 
Fait le toutment de notre vie: 
Perfide amour! inhumaine Silvie! 
Je redouterois moins les lions, les ſerpens 
Que la funeſte barbarie 
Qui te fair dédaigner les plus rendres amans, 
Moi-meme, fi d'un cœur ſincete, 
Joſe te preſenter ou des fruits ou des fleuts, 
Tu m'accables de ta colere, 
Elles n'ont jamais eu le bonheur de te plaire, 
Et tu m' as conſtammenr refuſe tes faveurs. 
L'autre jour cependant, 4 Pombre de ces ſaules 
Qui ſont plants ſur les bords du ruiſſeau, 
Avec plaiſir je regardois dans Peau 
Cet air & ces larges epauley, 
Cette poirrine & ces membres nerveux, 
Cette vive couleut qu*on voir ſur ma figure, 
Signe certain que la nature 
Wa rendu propre aux combats amoureux , 
Er ſi tu veux en ètre encore plus sure 
Eprouve-moi , je Yen conjure, 
Ec tu connoitras ma yaleur : 
Mais dis- moi, que ptetends- tu faire 
Avec un amant ſans vigueur, 
Qui n'a, pour ſeduite & pour plaire , 
Qu'un teint frais & Pair d'un enfant? 
Que fera ce Berger ſi foible & fi charmant, 
© oecupt de ſa parure, 
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Et qui laiſſe avec att flotter ſa chevelure, 
Si quelqu' outs ou quelques lions 
Futieux oſoĩent entteprendte 
De Yenlever quelques moutons? 
Ce jeune enfant pourra-r-il te defendre ? 
Mais non, ce n'eſt point ma laideur 
Qui r'tpouvantre , & qui m'attire 
Ces mepris dont mon cœur ſoupire 3 
Non, c'eſt ma pauvrete qui nuit 4 mon bonheur. 
On adopre donc au village 
Tous les vices de la Cité: 
L'or devient le plus bel hommage 
Qu'on puiſſe offcic à la beaure, 
Que maudit ſoit le premier traitte 
Qui, dans ce ruſtique ſcour , 
Pour mon malheur , vous apptit 4 connoicre 
L'art d' acheter & de vendre l'amour; 
A ce Dieu genereux il 6ra ſa nobleſſe, 
E: du plaifir corrompit la douceur, 
En ptetendant que la richeſſe 
Eroit la ſource du benheur 3 
Cet eſclave de Por, cet amour mepriſable, 
Qu' avec des preſens Pon ſeduit, 
Eſt le tyran le plus abominable 
Que la terre & la mer ayent jamais produit. 
Mais pourquoi perdre ainſi tout mon temps 4 me plaindre? 
Pour ſon ſalut & pour ſe faire craindre, 
Chaque animal n*'uſe-t-il pas 
Des reſſources de la nature? 


PASTORALE, 


Eh bien! pour venger mon injure, 
Et pour me titet d' embattas, 
Je me ſervirai de mes armes, 
Qui fone la force & la valeur, 
Et Ceſt en lui cauſant les plus vives alarmes 
Que je veux vaincre la pudeur. 
Pour éviter Pennemi qui le preſſe, 
Afin de le mettre aux abois , 
Le cerf leger ſe ſett de a vſteſſe, 
Et fuit devant le chien dont il entend la voix; 
Le ſanglier plus fore, & le lion plus brave 
Deéchitent tous les deux le chaſſeur qui les brave; 
La gentilleſſe & la beauté 
Sori les atmes & la defenſe 
Du ſexe faux dont je ſuis enchant ; 
Les miennes ſont la violence: 
Ainſi pourquoi ne pas ravir. 
Ce que mes ſoins ne peuvent obrenir ? 
Dans la fureur du tranſport qui me guide, 
Honteux d'avoir pouſle d' inutiles ſoupirs, 
Je forcerai cette femme timide 
A ſe livrer à mes deſits. 
Je ſais d'un Chevrier qui, dans ce piturage, 
Tous les jours conduit ſon ttoupeau, 
Que cette Nimphe ſi ſauvage 
Vient ttès - ſouvent dans ce tuiſſeau 
de rafraichir & ſe mirer dans Peau. 
Je me tiendrai ſur le rivage, 


Cacht ſous quelqu'tpais feuillage , 
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Dans un buiſſon me tapirai, 
Puis me trouvant ſur ſon paſſage, 
Avec vigueur la ſaiſirai. 
Que fera contre moi cette belle imprudente? 
Je la vertai, triſte & tremblante, 
Se proſterner à mes genoux 3 
Mais ſes plaintes ni ſes alarmes 
N'*appaiſeront point mon courroux, 
Et ſes ſoupirs , ſes regtets & ſes -larmes 
Setont pour moi les plaiſirs les plus doux. 


ww Ty ws o # 4 
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SCENE II. ; 
DAPHNE, TIRCIS. 


&) —_— — 
D A P H.N . 


J E ſavois bien, Tircis, qu*Aminte aĩmoit Silvie, 
Et que cette beaute qui regne ſur ſon cœur, 
Diſpoſoit 4 ſon gre de ſon ſort, de a vie. 
Jai fait ce que Jai pu pour lui, pour ſon amour; 
Mais on ne peut dompter cette fille cruelle: | 
Cette Bergere auſſi ſimple que belle, 
Semble ignorer le pouvoir de ſes yeux, 
Bleſſe ſans le ſayoir , ſeduit par un ſoutite, 
Afflige ſon amant qui pres Selle ſoupire , 
Er ne croir pas le rendre malheuteux. 
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Quelque ſimple que ſoit une jeune Bergere , 
En eſt · il qui ne ſache pas 0 K 
Leffet que ſur nos ſens produiſent ſes. et 
Au ſortit du berceau, ton ſexe apprend à plaire, 
A connoitre ſes droits 4 a regner ſur nos cœuts, 
Et nous charme ou nous deſeſpere , 
Par ſes bontés ou ſes rigueurs, 


* 


AMINTE, 


af 
DAPHNE, 

D'un art ſi beau, Tircis, quel eſt le ſavant maitre?} 
Ie. 


Pour F amuſer, tu feins de ne le pas connoitre, 
Toi qu'il combla toujours des plus douces fayeurs. 


DAPHNE, 


Mais dis-moi ſon nom, je te prie, 


T1RCGIS, 
II &appetle Daphne. 
DAPHNE. 


Patle ſans ironie. | 


TIKAkcC15sS 


Quoi ! ne pourrois-tu pas donner une legon 
Aux jeunes filles du canton? 

Mais, pour leut apprendre 4 connoicre 
Ce qu'elles aimeront un jour, 
La nature eſt le meilleur maitre 
Que puiſſe leur donner Pamour, 


DAP HN. 


Faiſons treve un inſtant à la plaiſanterie. 
Je ne ſais pas ſi la jeune Silvie 
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Eſt auſſi ſimple que Von croit; 
Cer air affe&e d' ignorance, 
Cette candeur , cette innocence 
Que dans ſes yeux Von appercoit, 
Pourroir- bien n'&re qu une ruſe, 
Une adreſſe mime ,-un derour 
Pour mieux nous cacher ſon amour, 
Tu ſais que · ſouvent je nvamuſe 
A me promener vers le ſoir 
Dans ces pres où ſe trouve une iſle 
Qui renferme un &tang dont Peau douce & I. 
Par ſa limpidire , peut ſervir de miroir; | 
C'eſt-14 que Fai joui du plaiſir de la yoir 
Se regarder , admirer ſa figure, 
Et S occupant du ſoin de ſa parure, 
Arranger avec art ſon voile & ſes cheveux g 1 
Tantort prenant un lis, & tantöt une roſe, | 
Avec adreſſe elle la poſe, 
Puis jette un regard curieux 
Sur ces eaux qui lui rendent compte 
Du bon effet que ces fleurs ont produit; 
Les place ſur ſon ſein, les compare ſans honte 
A la blancheur de ſon teint qui leur nuit, 
Et par ſon &clar decolore 
La plus brillante de ces fleurs. 
Je Pappercus, plus vaine encore, 
Fiere de ſes attraits qui gagnent tous les cœuts; 
Avec dedain ſe permettte un ſourire 
Qui tout ſimplement vouloit dire: 
C 
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Ce n'eſt pas pour orner les traits de ma figure 
Que Jai bien voulu vous cueillir | 
Mais ſi Jai daigne vous choiſir, 

Ceſt pour montrer à quel point e ſuis sfire 
Que ma beautẽ doit Pemporter ſur vous. 
Pendant qu'elle Eprouyoir un plaiſir auſſi doux, 
Et qu'aux graces de la nature, 
Elle ajouroir les teſſources de Part, 
Elle me voir & paroit etonnee , 

Laiſſe tomber ſes fleurs , & ſe mer à rougir, 
La voyant ainſi conſternbe, 

Je me fis, je Pavoue , un barbare plaiſir 

D'augmenter ſa rougeur par un &clat de tire: Ot 

Elle veut t viter, & le miroir Partire 3 | C'. 

| On ne ſauroit y reſiſter : M. 

4 Elle veut une fois encor le conſultet; 

Mais la crainte d' tre appergue, 

S'oppoſe au deſit le plus vif; 

Elle y jette un coup-d'œil furcif, 

F'tloigne enſuire , & #'tchappe à ma vue, 


T1IKkC1sS. 


Fai toujours penſe comme toi, 

Que Silvie, avec ſon air ſage, : 
Comme une autre 4 Pamour offtiroĩt ſon hommage , 

Er ſe ſoumettroit à ſa loi. N 


DAPHNE. 


Autrefois cependant nos diſcreres bergeres ; 
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Plus modeſtes & plus ſeveres, 
N'oſoient pas ſe livrer à leurs rendres penchansz 
Lenfance eroit plus reſervee, 
Et moi- meme, dans mon printems, 
Je n'etois pas auſſi ruſce : 
Aujourd'huĩ Pon: eſt: plus ſavant; 
Le monde empire en vieilliſſant. 


Peut- Etre qu' alors plus tranquilles, 

Nous allions fort peu dans les Villes, 
Ou que leurs habitans ne venoient point chez nous: 
Ceſt en les frequentant qu'ils ont change nos goũts: 
Mais tächons, s'il ſe peut, de contenter Aminte, 

Et qu'il puiſſe un jour, ſans conttainte, 

Voir ce qu'il aime, &, ſans detour, 

Parler enfin de ſon amour. 


DAD HM . 
Silvie auſſi me paroit trop ſevere. 

TINCAIS 
Et lui par trop reſpectueux. 


DA HN . 


Le reſpect, il eſt yrai, n'eſt pas fait pour nous plaire. 
Un gel amant n'eft pas fort dangereux : 
Ci 
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Lorſqu'on veut parvenir à ce bonheur ſuprt᷑me; 
Qui fait objet de vos deſits, 
Il faut parler a ce qu'on aime; 
Le reſpe&, à la ſin, doit ctder aux plaiſirs, 
Et loi ſque Pamour eſt extrẽème, 
II faut oſer, ptier, ſolliciter, ravir, 
Si la violence eſt neceſſaire, 
Et que par les égatds, les ſoins & la priere, 
On ait jamais pu parvenit 
A decider la timide bergere, 
Notre ſexe, Tircis, eſt errange par fois: 
Aux yeux d'un jeune amant dont ſon cœur a fait choix, 
Une femme avec art fuir, mais veut Erre vue; 
Combat pour ſon honneur , mais veut Erre vaincue. 
Tu vois bien qu'avec toi je parle librement; 
Ne vas point reptter ce que tu viens d'entendreʒ 
Car je faurois bien te le rendre, 
Si tu manquois a ton ſerment. 


TIAC IS. 


Avec moi tu ne dois pas feindre, 
Er ta me connois trop pour craindre 
Que je revele res ſecrets, 
Chere Daphne, je te ſupplie, 
Par cette grace, ces attraits | Ell 
Qui te rendoient autrefois 6 jolie, Un 
De ſervir aupres de Silvie En 
Ce jeune enfant, ce pauyre malheureux To 
Qui deſire & qui craiut de decouyzir ſes feux, . 


PASTORALE. 
DAP ENI. 


pourquoi me rappelſer ma fraicheur , ma jeuneſſe, 
Dont la perre aujourd'hui me cauſe tant dennuis ? 
Mais Pai pitis d'Aminte & de fa folle ivreſſe: 
Que puis-je faire enfin pour lui? 


TIAXcC1% 


Avec ton eſprit, ton adreſſe, 


Si tu daignes le proreger, 
x, Tu peux rendre heuteux ce berger. 


DAPHNE. 


Ez bien! pour lui donner encor quelqu'eſptrance , 
Tu peux lui dite en confidence 
Que, ſans avoir Lair de ſavoir 
Qu'a la fontaine de Diane, 
Silvie & moi nous nous rendrons ce ſoir, 
Il fe cache ſous ce plarame ,/ 
Qui par ſa beauté plait aux yeux, 
Et par le frais que ſon ombre procure , 
Rend cet endrgir delicieux. 
Pour ſe baigner, ; en ſuis bien siire, 
Elle decouvrira ſes dangereux appas, 
Une gorge naiſſante & des bras delicars 5 
Enfin ne croyant point pouvoir &re-appercue, 


Tous ſes arrraits ſeront expoſes 4 la vue: 
0 ITY 
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TIAC1S. 
Eh bien! 
Darnndg, 
Quoi! tu ne mentends pas? 
IIC IS. 


Je te comprends & connois bien ta ruſe; 
Mais je crains qu'il ne ſe refuſe 
A ce qu'on fair pour le ſervir, 
Et que la peur de lui dephaire, 
Ne Femptche de reuflir, 


Da Pp HN FE. 


Pour ſon amour je ne ſaurois mieux faire. 

S'il eſt auſſi craintif, il reſt pas neceſſaire 

| Que, ſans projet, il aille ſe cacher; 
Qu'il attende, gil veut qu'on aille le chercher, 
Mais patlons un peu de toi- meme: 

Comment, Tircis, tu ne veux point aimer ? 

Si jeune encor, quelle rigueur extreme! 
L'amour devroit- il Calarmer? 
Pourquoi donc, depuis ton enfance, 
Montre · tu tant de repugnance een 
Pour la douceur de ſes plaiſirs, 

Dong ce Dieu ſeul peut combler nos defirs 
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01. 


Celui qui fuit Pamour , ſes peines, ſes caprices, 
N'ignore point Part de jouir ; 

Il cueille ſans chagrin les roſes du plaiſit; 
De l'amour il connoit les charmes , 
Sans en connoitre les rigueurs , 

Et ne craint point ſes ſoupgons, ſes alarmes 

Qui nous font verſer trop de larmes 
Sur la ſource de nos malheurs. 


pu DAP RN F. 


Le plaifir mẽme nous ennuie , 
Lorſque Pon eſt toujours heureux 5 
Quelques refus, un peu de jalouſie, 
Rend plus piquants, plus vifs nos deſits & nos feux ; 
Quelquꝰ amertume eſt neceſſaire 
Pour mieux jouir de ſon bonheur. 


TIRC1S. 


Qui peut toujours ſe ſarisfaire, 
Du plaiſit connoir la douceur. 

Je ne veux point aupres d'une maitreſſe 
Languir & ſupplier ſans ceſſe; 

C'eſt trop payer ce qu'on peut obtenit. 


Dar ut. 


Et 6 Pobjer enfin vous plalt, vous intereſſe, | 
C iy 
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Pour ètre heureux, il faut ſavoir ſouffrir $ 
Il faut menaget ſa foibleſſe. 


T IAIS. 


Mais trouve - ;· on toujours objet qu'on doĩt aimer? 


DAP HNA. 


Qui ne le cherche point, ne ſauroit d enflammer. 
TIA 61 
Il eſt doux de trouver celle que Pon deſite; 
Mais la chercher toujours eſt un ctuel tourment. 
Ne crois pas que ſur moi l'amour prenne d' empire, 
Ni qu'on me voye enfin changer de ſentiment, 
Je ctains les ſoupits & les latmes 
Dont ſe nourrit ce dieu méchant; 
Je veux jouir ſans ſoins & ſans alatmes, 
Et qu'un plaiſir goũte facilement 
Soit pour mon cœut un ſimple amuſement, 


DAPHNE. 


Tu ras point eu le temps encore 
De jouir de Pamour ni des tendres faveurs 
Qu' une amante prodigue 4 Pamant qui adore: 
'T IRCIS 


Elles font à la fin le tourment de nos cœuts. 
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Malgre toi quelque jour tu ſentitas ton ame 
Se livrer toute entiete 4 Pamour, à ſes feux ; 
Dont la vive & brillante flamme 
Eſt faire pour nous rr heureux. 


11015 


Pour &virer que ce Dieu ne en 8 
De m'tloigner de lui Paurai le plus grand ſoĩn. 


DAPHNE. 
Quelque choſe qu'on faſſe, en eſt-on jamais loin? 
| T IRIS. 


Pour ſe ſouſtraire 4 fa pourſuite; 
It ſuffit de le craindre & de prendce la fuĩte. 


DAP HN M. 


Eh! comment pourrois-ru le fuir ? 
Cet enfant wa-t-il pas des alles? 


1 11 010 
De lui, de ſes fleches cruelfes, 


Je ſaurai bien me gatantir; 


PEP 
Cy 
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DAP HN I. 


Avant que Von en doute , il eſt deja bien fort : 
Tout d'un coup on le voir paroitre; 
Il neſt plus temps, il faut ſubir ſon ſore, 


1 IAIS. 
Oni, je crois que cela peut tte 
Pour un berger ſimple, ingenu, * 3 
Pour un novice encor qui ne Pa point connu. 
Darnnt 
Nous verrons fi toujours tu ſauras te defendre$ 
Mais puiſqu*ainſi tu veux braver Pamour, i 
Si je CYappercois quelque jour, 
Devenu plus ſoumis, plus malheureux , plus tendre; 
Mon cher Tircis , il ne faut point rattendre 
A ton ſecours de me voir accoutit. 


T IAR CIS. 


Aurois-tu bien le cœut de me laifſer mourir? | 
Mais enfin, ſi tu veux que j aiine, 5 
Conſens donc à maĩmer toi- mme; 

A ce prix-la je deviens amoureux. 
DAPHNE. 
Amuſe-toi, plaiſante , fi tu veux; : 
Mais tu es pas digne peut - re 
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De poſſtder un cœur fair pour compler les vu 
D'un amant délicat qui ſauroit le connoitre, 


TIRkC15S 


Aime-moi ſeulement, je ſerai trop heureux 3 
Je ſuis pret, je le jure, 4 te donner ma fai: 
Mon cccur en feroit la folie; 
Enfin je n'/aimerai que toi, 
Ou n'aimerai rien de ma vie. 


DAPHNE, 


Dans la pareſſe & dans Voiſivere 

File tes jours avec tranquillite z 
Mais ſouvent Pamour prend naiſſance 
Dans le ſein du plus doux repos. 


TIR CIS. 


Tu ſais que je dois cette aiſance 
Qui me fait vivre 4 Pabri de tous maux, 
A ce dieu tuttlaire, à ce jeune heros 
Qui me tendit heureux des ma plus rendre enfance. 
Laiſſe à d' autres le ſoin de garder mes troupeaux, 
De les tondre & de les difendre, 
Me dit un jour ce prince avec bones | ; 
Dans une douce oiſiyet 
Conſacre tes beaux jours au Dieu de Prarmonie 5 
A ce prix-la, toute ta vie, * 
Je yeux bien te laiſſer jouir e 
C yj 
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De la tranquillitk que donne un doux loiſic, 
Puis-je donc m*occuper d amour & de maitrefle ; 
Lorſque je dois chanter ſans ceſſe, 
Et ctltbrer les illuſtres ateux 
De ce prince plus grand que ne ſont tous les dieux 
Qu'avec reſpe&t dans Polympe on rtyere ? 
Quelque foible que ſoĩt & ma muſe & ma voix; 
Je dois avec ardeur obtir 4 ſes loix; | 
Je dois le reſpe&er comme on reſpete un pete, 
Et tant que je vivrai, mes vers & mon encens 
> | 6.00 vertus rendront hommage , 
Et ſeront à ſes yeux le plus pur tẽmoignage 
De ma reconnoifſance & de mes ſentimens. 


DA PR NI. 


Papprouve ton projet, & meme je l'admire; 
| Mais 4 preſent, fi tu le veux, 

Patlons d' Aminte, & täche de me dire | 
Ce que, pour le ſervir , on peut faire de mieux. 


TiIRxC1s. 


En allant à cette fontaine , 
Où tu mas donn rendez-vous, 
De la fiere Silvie appaiſe le courroux , 
Et que de ta bouche elle apprenne 
Tout ce qu' Aminte a dil ſouffrir : 
 Rends cet enfant moins inſenſible 
Adoucis-la z fais Iimpoſlible 15 


PASTORALE «tr 
Pour la toucher & la flechir. 
De mon c6re, jicai chercher Aminte 
Jemploierai tout pour diſſiper ſa ctainte, 
Et ſi je puis y reuſlir, 
Si je peux ſeulement Pengager 4 venir 
Nous trouver 4 cette fontaine , 
Peut-etrre aurons-nous le plaiſit 
De lui voir oublier ſa peine 
Dass les bras de cette inhumaine , 
Qui, cedant 4 Pamour, 4 ſes tendres ſoupits, 
Par les plus doux tranſports comblera ſes deſits. | 
Adieu, | 4 
DAP RAHN I. | 


Tu dois ayoir quelque choſe à me dire? 
TIRCIS. 


Je me ſouviens que nous parlions 
De Pamour pur & des feux qu'il inſpire. . . ; 7 
Une autre fois, Daphne, nous cauſerons; 

Mais Fappergois Aminte qui ſoupire. 


62 AMINTE, 


SCENE III. 


AMINTE;, TIRCIS. 


<> — — 


AMINTE. 


J E vais enfin ſayoir mon ſort; 
Jattends Tircis avec impatience; 
Mais ſi pour mon amour je nai plus deſptrance , 
Je n'heſicerai plus à me donner la mort. 
Si les maux que je ſouffre, & le deſordre ext me 
Dans lequel la beaure que Yaime, 
A jerre mon ſenſible cur, X 
si mes tourmens ſont un plaiſir pour elle, 
D'un plaiſir plus parfait elle pourra jouir , 
En apprenant que ſa rigueur cruelle 
Dans cer inſtant me condamne 4 mourit, 


TIA e158. 


Ceſle de ſoupirer & de verſer des larmes ; 
Je viens ici pour conſoler ton cœur, 
Et, ſi tu yeux, aux plus vives alarmes 
Tu vetras ſuccédet le plus parfaic bonheur. 


AM INTEX. 


Apprend-moi donc cette nouvelle? 
Qui doit enfin me rendre heureux, 


Plu 
Pou 


lt 


PASTORALE. 


Et fais-moi le recir fidele 
Du ſucces Eronnant d'un ami genereux ? 


TIR C IVS. 


II faut bannir la ctainte de ton ame; 
Il faut, ne coutant que ta flamme, 
Te ſervir aujourd'hui de toute ta valeur; 
Il faut etre homme, & ſutmonter la peur. 


AMIN TE. 


Mais contre qui faut - il employer mon courage? 


IAIS. 


$i ta maitreſſe enfin, fi objet de tes vœux 
Se trouvoit dans un bois ſauvage, 
Entouté de rochers affreux, 
Au milieu des lions, des tigres furieux, 
Oferois-tu bien entreprendre e 
De la ſauver au peril de tes jours? 


Aut nr E. 


Aupres d' elle F iroĩs me rendre 

Je volerois 4 ſon ſecours 
Plus vice que le cerf qui traverſe la plaine 
Pour ètancher ſa ſoif au bord d'une fontaine. 


S.4.0.60-1 $ 
II faut porter plus loin ton intrẽpidité. 


64 


| ff AMINTE, 
| AMINTE, 


Je ſuis prbr à braver Pimperuoſite 
D' un rapide torrent dont la chũte effrayante 
Montre à quel point ſa courſe eſt menagante?; 
Sans crainte, avec facilice, 
Jiroĩs juſqu' aux enfers pour y chercher encore 
Lobjet aimable que f adore, 
$'il Etoit un enfer ou regne la beauté. 


TIR CIS. 


Puiſqu'a preſent je connois ton courage , 
Ecoute- moi. 


AMINTE. 
Dis promptement- 
T1IRCIS. 


Eh bien! tu peux facilement 
Pour ton amour en faire un bon uſage. 

Aupres de la fontaine, 4 Vabri du feuillage, 
Ta maitrefſe aujourd'hui vattend: 
Viens avec moi ſous ce platane; 

Tu la trouveras ſeule & prete à ſe baigner. 
Cette pretreſſe de Diane | 0 
Pour compagne n'a que Daphnt# 5 | 
Mais je puis te repondre d'elleʒ 
Daphne ne fut jamais cruelle; 

Compte ſur ſon ſilence & ſuc ſon amigib, 


* 
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AMINTE. 


Eſt-il bien vrai qu'elle m*attende? 
Elle dont les rigueurs ſurpaſſent la beauté; 

Eſt- il bien vrai qu'elle ſe rende 

Avec tant de facilite? 


TrXRG1% 


I! faut Yayouer qu'elle ignore 
Qu' en ces lieux retirts tu doiyes te trouver. 


ANMINTE. 


Helas! Ceſt donc ainſi que, loin de coliſeryer 
Dans mon cœut malheureux quelqu'eſperance encore, 
Tu te plais a me tourmenter, 
N'erois-je pas aſſez 4 plaindre? 
N'avois- je pas afſez de maux 4 craindre? 
Devois-tu F amuſet 4 feindre | 
Pour chercher à les augmenter? 


TIR CIS. 


Veux-tu ſuivre un conſeil hardi , mais ſalutaite, 
Et qui, dans cet inſtant, te devient necefſaire 7 


AMINT KE. 
Quel eſt done ce conſeil qui fera mon bonheur 
TTA e135. 
A tes deſits, à la plus viye atdeut 


— — - - — 
— . 0 —— ——  —— o 


66 ' . MINES; 
Le deſtin qui te fert, expoſe ton amante. 
Profites- en 


AMINT E. 


Ah! tu me fais hotreut. 


Quelle funeſte idte 4 mes yeux ſe preſence! 
Quoi! tu voudrois que, d'une main tremblante, 


Moi qui toujours reſpeRai ſa pudeur, 
Jallaſſe indignement outraget ce que Jaime | 
Amour! je le promets, je ptrirai moi- meme, 


Avant qu'un tel projet puiſſe entrer dans mon cœur. 


Je Wai rien fait qui puiſſe lui deplaire 5 
Je n''ai rien fait, ſi ce n'eſt de Paimer, 
D'adorer ſes yertus qui la font eſtimer, 
Et j'emploierai ma vie entiere 
A la ſervir, 2 chercher à lui plaire : 
Sans eſperer de ſatisfaite 
Des defirs trop ardens que je dois ceprimer. 


TIAC IS. 


Mais cependant fi ta bergere 
T*ordonnoir aujourd'hui de ne la plus aimer , 
Aurois-ru le pouvoir de faire 


Ce ſactiſice affreux dans Veſpoir de lui plaire? 


AMINTE. 


Je Vaimerois toujours malgre ſa volonté; 
A cet ordre cruel je ne pourrois ſouſcrite. 


| _ 


4 PASTORALE. 


TI eis. 


Puiſque Pamour qui Yenflamme & inſpire, 
Te donne enfin cette eemerice, 
Pourquoi ne pas tenter une entteptiſe 
Qui peut terminer ton malheur ? 
Suis mon conſeil & connois ton erreur, 
Dans le premier inſtant elle ſera ſurpriſe, 
Et puis &appaiſera, calmera ſa fureur , 
Et le plaiſir adoucira ſon cœur. 


Au u 11 


A tout ce que tu dis je ne ſaurois rẽpondte, 
Et je laiſſe 4 l'amour le ſoin de te repondre, 


T IAR IS. 
Tu ne viendras donc point, & ce ſublime effore 


Eſt au- deſſus de ce coutage 
Que, dans Vinſtant, tu me ventois ſi fore, 


AMINTE. 


Si le reſpect & le plus rendre hommage 
Ne ſuffir pas pour adoucir mon ſott, 
Tirai , n'en doute point, Jirai chercher la mort. 


TT IRKCEIS 


De Pamour le plus pur malheureuſe victime, 
Jai pitiè du toutment qui t'agite & ropprime 


- 


6 | AMINTE, 
Mais crois-tu donc, pauvre ignorant, 
Que Daphne qui connoir ta flamme & ta maitreſſe , 
Aux tranſports amoureux de ta vive tendteſſe, 
Te conſeillat imprudemment 
De Cabandonner follement, 
Si toutes deux intelligence . 
Wagifſoient pas dans ce moment. 
Je ſuis zur que Silvie, avec impatience , 
Dans ces lieux retires defire ſon amant. 
Le veritable amour exige du myſtere , 
Et ce ſeroit vouloir deplaire 
A la beautre qui ſeduit notre coeur, | 
De youloir qu'4 nos yeux, decouvrant ſon atdeut, 
Elle faſſe un aveu ſincete | 
D' un ſentiment qu'elle doit taire. 
Aminte, il faut te decider, + 
Et lui ſauver enfin la honte de ceder. | 
Par la ruſe parviens + ce bonheur ſupreme” 
Dont on jouir aupres de ce qu'on aime; 
On te pardorinera avoir comble res vœux. 
Eh! qu'imporre à quel prix tu deviendras heuteux! 
L'amour veut quelquefois un peu de violence; 
Compre ſur lui, compre ſur la reconnoiſſance 
D'une amante timide & qui fuit un bonheur 
Dont les premiers plaiſits alarment ſa pudeur. 
Allons, il faut enfin tentet cette entteptiſe, 
Fattaquer vivement, la vaincre par ſurpriſe, 


PASTORALE. =” 
AMINTE., 


Attends encor. 


„ 


TIRC1S 


Non, le temps fuit. 
Nous cauſerons pendant notre voyage g 
Profitons du moment, ou tu perdras le fruit 
D'un avis important dont il faut faire uſage. 


x AMINTE; 


LE CHG UR. 
UI pourra nous apprendre, amour, 4 definir 
Le ſavant art d aimer & ſes tendres myſteres, 
Ce bonheur dtlicat de deux ames ſincetes 
Qui, par le ſentiment, ſavent ſe reunir, 
Lorſque , portts ſur tes alles legeres, 
Par la plus douce volupre , 
Tu leur fais partager ton immorralite ? 
La Grece n'eut jamais d'tcole 
Digne @&apprendre tes ſecrers , 
Et ſon tloquence frivole © 
Parla ſans goiit des heureux que tu fais. 
Phébus, ſur YHelicon, ce dieu de la parole, 
Na point ce feu, ces ſublimes attrairs 
Qu il faut avoir pour peindre tes bienfaits: 
Toi ſeul, amour, ſai parler de toi- meme; 
Toi ſeul enſeigne avec facilite 
Ces riens touchants, cet att ſupreme 
Aux mortels penerres de ta divinire, 
Le plus ſimple dans ſon langage, 
Malgre ſon embarras & ſa rimidite , 
Par ſon cloquence ſauvage , 
Seduir ſans faſte & plair à la beautt : 
Ses yeux peignent toujours ſon ame, 


PASTORALE, 7 
Et les craintes d'un tendte cœur, 
Aupres de Pobjer qui Penflamme, 

ses diſcours peu ſuivis, ſes combats, {a rougeur ; 
Enfin tout, juſqu'a ſon ſilence, 

Eſt un genre nouveau d'eſpric & d' loquence, 

Que Pamour inventa pour vaincte la pudeur, 

Que Socrate, $'il veut, philoſophe ſevere, 

Deſapprouve mes goũts, & preche la raiſon , 

Malgre ſes bons avis & fa docte legon , 

Je chanterai d'une muſe legere 

Les plaifirs de Pamour , ſes graces , ſes fayeurs$ 
Trop heureux , fi Pai Part de plaire 

A ce ſexe charmant qui regne ſur nos cœurs, 


Fin du ſecond Ade, 


ACTE 111. 
rr 


SCENE PREMIERE. 
TIRCIS, CHEUR DE BERGERS, 


TIRCIS. 


An quelle ingtatitude & quelle barbarie! 
Sexe injuſte, fri- ole & ſur - tout orgueilleux , 
Dont les brillants atttaits cachent la perfidies 
La nature, en creant vos appas dangeteux, 
- Vous donna des moyens pour plaire, 
Mais oublia de vous donner un cœur; 
Quoi ! cet air ſi naif, que nous croyons ſincere, 
N' eſt donc, helas! qu'un piege ſeducteut; 
Votre beaure, votre grace legere 
Nous attire , nous deſeſpere, 
Et votre fauſſers cauſe notre malheur. 
Aminte n'aura pu ſoutenir la douleur 


Que lui fait Eprouver la cruelle Silvie: 


PASTORALE. 72 
Je Vai cherche par · tout; il a petdu la vie: 
Mais ; appetgois des bergers dans les champs. 
Pour les interroget, ne perdons point de temps: 
Mes amis, diffipez ma ctainte, 


1 ba 
LE C H 4 u K. 


Depuis qu'il ra quitté, nous ne avons point vu. 
Mais quel ſoupgon c' agite & fait couler tes larmes? 
Berger, quel accident, quel malheur imprt vu 
Peut aujourd'hui te cauſer tant rr 


TIA IS. 


D' Aminte, hélas! pleurez le triſte ſort: 
Peut- Etre en ce moment il geſt donn la mort. 


LE Ca UR. 


Quel motif avroit-il pour commente ce crime? 


TIA (186. 


D'un amour malheureux il devient Ia vickime, 


Sans avoir pu ſe faire aimer ; 
II adoroic Vinſenſible Silvie, 
Et la haine & Pamour lui font perdrce la vie. 


LBS Cu@UR 


Ce ſont deux rng | 
Mais explique-z0i dayantage 


D 
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Sur ce funeſte èvenement. 
Tu ſais que cet endtoit eſt un lieu de paſſages 
Peut- etre que, dans un moment, 
Tu recevras quelque nouvelle 
Qui calmera la crainte & la peine cruelle 
Que te fait Eprouver le peril d'un berger, 
Que la rendre amitié C oblige a parcager, 


Nes 


Je vais vous raconter cette fatale hiſtoĩte, 
Dont, pour exemple, il faut conſervet = memoire, 
Cette coupable cruaute 
Ne doit pas reſter impunieg. 
Vn tel exces de vanite 
Mérite que, pat Pinfanie 
Dont il faut qu'elle ſdit punie, 
On effraye les mauvais cœuts. 
Je vous ai deja dit que amoureux Aminte 
De Silvie adoreit les appas impoſteurs ; 
Mais, depuis bien long-temps, retenu par la crainte 
De lui deplaire, en lui faifarit fa cour, 
1! w'oſoir plus parlet de ſon amour. 
Ayant appris (helas! ce fut moi- meme 
Qui Payerrit) que, vers la n du jour, 
Daphne viendroit avec objet qu'il aime, 
Pour ſe baigner toutes les deux 
Dans cette agreable fontaine 
Que des arbtes rouffus derobent à nos yeux, 


II fe rendit, cependant avec peine, 


PASTORALE. 
Dans ce boſquer delicieux : 
Sa timidire naturelle 
Combattoit contre ſon deſir, 
Et pluſieurs fois je le vis prer 4 fuir 
La beauté ſevere & cruelle 
Dont il redoutoir la fierrt ; 
Mais lui voyant ſi peu de fermere, 
Je Vexcite, je Pencourage ; 
I! marche enfin vers ce bocage 
Avec plus de tranquillire. 
Nous &rions déjà pres de ce bois ſolitaire, 
Lorſque nous enrendons des ſoupirs & des cris: 
Aminre reconnoir la voix de fa bergere, 

Et dans Finſtant, à nos regards ſurpris, 
Patoit Daphne qui, toute en larmes, 
$ecrie, en nous voyant: au ſecouts, mes amis; 

Ayez pitié de nos juſtes alarmes; 
Tendres bergers, ſecourez-nous: 
Silvie, helas! cette nimphe adorte, 
Sans vous, dans un inſtant, ſera deshonorte. 
\minte, à ce diſcours , enflammt de courroux , 
'elance comme un trait, & la yoit enchainke 
Par fa ceinture & par ſes beaux cheveux. 
Pres d' elle &roir un Satire hideux , 
Qui, prkt à jouir de ſa proie, 
Par un ſouris moqueut faiſoit briller ſa joie. 
Elie ſe debattoir pour &Evicer ſon ſort, 
Et faiſoit un dernier effort; 34 
Mais fa beauté ni fa voix lamentable 
D iz 
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ys AMINTE; 


Ne touchoient point ce Satire effroyable, 
Devenu furieux, Aminte, arme d'un dard, 
Fond ſur cet ennemi, le combat avec att, 
S'elance avec ardeyr , ſur lui ſe precipice, 
En invoquant le dieu qui ptéſide aux amours, 
Ce dieu l'exauce; il met le monſtre en fuite, 
Et tevient glotieux d'avoir ſauvé les jours 
De la bergere qu'il adore. 
Son air modeſte ajoute encore 
Un nouveau luſtre à ſon bĩenfait. 
Pardonnez, lui dit-il, cher & cruel objet, 
Pour qui j'ai toujours eu la plus vive tendrefle ; 
Pardonnez-moi, trop ſevere maitreſſe, 
Si j'oſe encot de vous m'approchet un inſtant; 
Mais il faut detacher les chaines 
Dont ofa vous charger un rival inſolent; 
Et la nèceſſitè , pour adoucir les peines 
Dont je vous vois encor gtmir, 
Pour vous ſauver de ce peril extreme, 
Et vous emptcher de ſouftrir, 
M'oblige de rompre moi-mtme 
Ces funeſtes liens qui vous bleſſent les mains; 


Daignez donc accepter mes ſecours & mes ſoins, 


Malgre Pamour qui penetre mon ame, 
Ne craignez rien de la plus vive ardeur; 
Je ſauxai contenir la flamme 
Que je ſens devoret mon cœur, 
Heureux d'avoir vengt Pinſenſible Silvie, 


En puniſſant Vaugeur de tant de barbarie, 


ÞASTORALE. 77 
LE CHG UR. 


A ce diſcouts bien fait pour la fléchir, 
Que repondit cette bergere ? 


T 322K-0.2% 


Toujouts inflexible & ſevere, 
Jamais il ne put obrenir 
Un mot qui lui donnir au moins quelqueſptrance. 
Les regards d'un amant auſſi reſpectueux, 
La font rougir de honte; elle baiſſe les yeux, 
Et voudroft bien pouvoir kviter fa preſence, 
Aminte cependant avec crainte s'avance 
Pour deracher ſes blonds cheveux 
Qui, fortement lis à la branche d'un hètte, 
A dtcouvert laiſſoit paroitce 
Un ſein naiſſant, dont la blancheur, 
Par ſon Eclat, effacoir la couleur 
Du lys que nous voyons &clore , 
Lorſqu' arroſe des larmes de Faurote, 
Il Youvre' pour orner nos champs & nos jardins. 
Enſuire avec plaifir , mais avec modeſtie, 
Ctaignant & deſitant de lui prendre les mains, 
Il coupe & promptement dtlie 
Ces nœuds dont le Satire avoir lie Silvie, 
Puis ſe baiſſant avec rimidite , 
Pour achevet de mettre en liberté, 
Cette malheureuſe bergere, 
I alloit denouer le reſte de ces noruds 
D kj 
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75 AMINT E, 
Qui la retenofent priſonniere, 
Lorſque , jettant ſur lui des regards mepriſans ; 
Je re defends, dit-elle à ce berger ſi ſage, 
D'oſer mꝰapprocher dayantage 
Ceſſe donc de m'offrir tes fecours inſultans. 
A Diane tu ſais que je ſuis conſacree : 
Je pourrai bien ſans roi deracher mes liens. 
Par ton amour & tes indignes ſoins , 
Silvie, htlas! reſt que trop profane. 


LZ CnuavVv Rn. 


Tant de frerte peur-ce exiſter dans un cœur 
Qui, tout entier 4 Na reconnoiflance , 
Devoĩt une autre r&dampenſe 
Aux efforts gtnereux de ſon liberareur? 


TIRXCIVS. 


Aminte, trop ſoumis, obtir, ſe rerice ; 
Et n'oſant plus lever les yeux, 
Dtvoroĩt en ſecrer ſon douloureux martyre : 
Cache dans un buiſſon, je le vois qui ſoupire,. 
Er le plaignant d' etre 6 vettueux, 
Je penſai me liyrer 4 route la colere 
Que m'inſpicoit cette nimphe ſtvere, 
Dont je deſapprouvois la haine & les rigueurs: 
Mais deſirant ſavoir tout ce qu'elle alloit faire, 
Pour ne lui point cauſer de nouvelles frayeuts, 
Je pris ſur moi de garder le ſilence. 
Bienzot elle rompit avec impatience 


PASTORKALE, 75 


Les fortes chaines dont ſes pieds 
Par le Satire avoient- été lies; 

Puis, comme on voit- une biche legere 
Bondir pour &viter- Pobjee-qui lui fait peur, 
Cette nimphe orgyeilleuſe & fiece, 

Sans ſonger 4 ſon bienfaiteur, 

Fuir & $gtchappe avec ardeur. 
Cependant qu'avoir-elie à craindre 
D'un amant afſez- genereux- 

Pour ſe ſoumettre, ſans. ſe plaindre, 
A des refus fi rigoureux ? 


LE CH@GUNR 


Que fic alors ce pauvre malheureux 2. 
"wa T 1 R 0 1 8. 


Je ignore, & vcilà ce qui a tb 
Guide par les tranſports de mon juſte courtoux, 
Pour P'arreter, je cours apres cette bergere 
Qui, ſans ſe detourner, genfuyoir devant nous. 
Tant6r je menagois cette nimphe &perdue , 
Ou je la ſuppliois de ng gas gloigger : 
Sur ce cœur de rochier je ne deux tien gagner, 
Et ſa legerett la derobe a ma vue. 
Je reviens vers Aminte, & ne le trouve plus: 
Juſqu'ici tous mes ſoins ont été ſuperflus. | 
De noirs preſſentimens qu'en mon cœur je ſens nairre , 
Sur le ſort d'un ami me force de gemicr z 

D iy 


860 AMINT E,. 
Et je ctains d' autant plus, qu'il mavoit fait connotice, 


Meme avant ce malheur, que, laſſè de ſoufftir, 
Les tefus, les mepris de l'ingrate Silvie, 
Il vouloit rerminer ſa malheureuſe vie. 


Ln Cua ux. 


C'eſt un propos ordinaire aux amans 
Qui ſe voĩent ſans eſptrance; 
Mais ils n'one jamais la conſtance 
D*extcuter de tels ſermens. 


TIAC ISV. 


Je veux aller à la grotte voiſine, 
Ou demeure le ſage Elpin : 
Ceſt-1a qu'il vient ſouvent, pour calmer ſon chagrin, 
Ecouter les doux ſons de ſa flice divine, 
Dont les accords harmonieux 
Suſpendeng un inſtang ſes tranſports douloureux. 


-S- 
* 


* 


* 
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AMINTE, DAPHNE, NERINE. 


83232 — 
AMINT E. 


1 Daphne, ton amitie funeſte, 

En artetant le dard pret à percer mon fein, 

A-r-che conferyt des jours que je dtreſte> 
Vainement ta pitie s%oppoſe 4 mon deſſein. 

Ab! ce n'eſt qu'en mourane toujours tendre & fidele, 
En donnant de mes feux cette preuve nouvelle, 

Que je puis arracher de mon ſenſible cœur 

Le craic qui le dechire & cauſe ma douleur. 


Darn x. 


Il ne faut pas ainſi perdre tote efperance, 
Silvie, en te quittant avec timidite, 
N'avoit pas tant de ctuauté: 
Tu ne dois qu'a ſon innocence 
L'embarras & la reſiſtance 
Qui nuit à ta felicite. | 


AMINTE.' 


Non, pour jamais Peſpoir eſt banni de mon ame; 
Et, vil eſſaye encore de renzrer dans mon cœur 
D y 


Pour adoucir mon ſort en augmentant ma flamme, 
Ceſt pour mieux maccabler par un nouveau malheur. 
En eſt-il un plus grand, lorſqu'on eſt miſerable , 
Que celui d'exiſter pour pleurer, -pour ſoufftit: 
Et m'es-tu pas toi- meme impitoyable, 

Lorſque tu veux m'emptcher de mourir ? 


DAPHN 1. 


Le plaide Pavoir vu les anraire de Abele 
Devroir en ce moment re faire aimer la vie, | 
Et te donner Feſpoir dre un jour plas heureuzy | 
AM INIT x. 

La fortune & Famour contraires 4 mes fern O 

Ne m'ont fait voir cette beaurt charmante 

Er ſes appas fi dangereux, 
Que pour me rendre encore plus malheureux ; 


Puiſque jamais cette ctuelle amante 
Ne voudta conſentit 4 combler tous mes youx, 


NKERINE. (4 part) 


Infortune Montan, quelle affreuſe nouvelle 
En cet inſtant je viens te rapporeer 
Sans éprouver une douleur mortelle, 

Comment pourtas- tu ſupporter 
Le trop funeſte bytnemeut 
Qui vient d'arrivet à MVvi e? 


Ir. 


P ASTOR AL E. 
Tu vas donc perdre pour toujours 
Cet objet ſi charmant. cette fille cherie. 


Qui fir juſqu'à gtiſent le bonheuc de tes jpurs. 
Tu vas donc * ws ** n 


p A r H N K. 
Tentends, je crois , parler avec myſtere. 


ANINTE 
Jentends les ſons plaintifs d'une forte douleur $ 
Jentends la voix d'une femme attendrie, 
Qui me paroir avoir nomme Silvie, 
Er ye 227 Feffroi juſqu'au fond de mon cœur. 


D 4 uA. 


Ceſt Nerine, cette bergere 
Qui, par ſes graces , {4 douceur, 
A la chaſte Diane a toujours tre chere. 


NERINE. mou 


Je ne puis * m'emptcher de parler i 
II faudra bien lui ewelaer 
Cet accident fi malheureux. 

Miſerable Silvie? htlas? quel coup affreuv ! 


DaiPenkNG. : 


Quelle raiſon rYengage 4 plaindre cene belſer”' Ko 
La fortune injuſte & ctuelle, 8 
Dyj 


24 AMI N T E, 
Qui trop ſouvent ſur nous exerce ſa rigueut , 


En ce moment nous affligeroir-elle , 
En lut cauſant quelque nouveau malheur? 


NERINE, 


Son ſort inforrunt me fait verſer des larmes , 
Er cauſe mes ſoupirs & mes juſtes regrets, | 


AMINTE. 


Que vient-il &/arriver? de nouvelles alarmes 
Vont-elles donc dans ces ſombres forts | 
Accroixre ma douleur, en augmentant mes peines? 
Je ſens ma voix s*reindre, & palpiter mon cours 

Je ne vis plus, & dtja la frayevr 
A glace mon ſang dans mes veines. 


DAA 1. (a Nerine) 
Nerine fais - nous promptement 
Le tecit doulgureux de cet kene: ment. 
NI AIX IE. 
A la pointe du jour , dans ce dtſordte extrEme, 
Dont vous ſavez mieux que moi-mtme 
Et le motif & la raifon, © 
Mie raconte avec tetenue 


/ 


PASTORALE. v5 
Tout fe danger qu'elle a coutue, 
Demande des habirs nouveaux , 
Sans vouloir prendre aucun repos 5 
Et veut enfin qu'aux bois d'Yeuſe, 
Ou pour la chaſſe &toir le rendez-yous , 
Nous allions prendre une troupe nombreuſe , 
Qui, pour la commeacer , wartendoir plus que nous; 
Mais un inſtant apres notte arrivee, 
Tour-a-coup un loup furicux , 
D'une grandeur demeſuree, 
En écumant vient goffrir 4 nos yeux; 

Elle ſaiſit un trait, le lance avec adteſſe 
Sur cet animal qu'elle bleſſe, 

Et reprenant un dard, bientòt je Vappergois 
Qui le pourſuit au fortd du bois, 
Tremblante , inquierte, alarmee, 

Et comme elle d'un dard armée, 

Pour Paider à combattre & défendte ſes jours, 

Sans héſitet je vole à ſon ſecours. - 

En la ſuivant, je perds ſa trace, 

Et ce ne fut qu'apres bien des derours 
Que je vois 4 terte & ramaſſe 
Son dard qui me frappe les yeux, 

Et plus loin ſe preſente 4 ma vue étonnte 

Le voile dont j'avois attach ſes cheveux. 

Tremblante alors & toute conſternte, 
En regardant autour de moi, 

(Jugez de ma frayeur) tout pres de la je vol 
Sept loups affamés de carnage, 


16 AMINT E. 

Et du Gang r&pandu par- tout ſur le feuillage;- 

Ces cruels animaux ne m'appergoivent pas. 
Legeremenr je reviens ſur mes pas, 

Emportant avec moi le voile de Silvie, 

Sans connoitre- le ſort de cette aimable amie. 


AuMIN ITE. 


Son ſorr, hélar! peut-il tre douteux? 
Non, ce voile & ce ſang repandu ſur la terre, 

Prouvent trop que cette bergere 

Contre ces loups cruels & furicux 
N'auta pu defendre ſa vie. 
O ſort injuſte & rigoureux! 

Fu ne vis plus, adorable Silvie! 
Ah! pourquoi les. tourmens affreux 
Que depuis ſi long- temps j'tprouve, 
N' ont: ils pas termin mes jours? 


Ceſt par tes ſoins, Daphne, res funeſtes Gecours, | 


Que pour mon malheur je me ttouve 
Encore au nombre des vivans. 


Puiſque de ma doules ie cas fon: trap lena | 


Ce fer me ſera plus utile. 
| Et par un coup plus aut & plus facile 
Ma main ſaura prendre le foi 
De finit tous mes maux en me pergant le ſein. 
Sans coi, Daphne , ma mott auroi 6te plus au, 
Er C eſt 4 ca pit cruelle | 
Que je dois exczs du maheut 


PASTORALE. $7 
Dont je ſens déchitetr mon cœur. 

Vous qui m'avez choiſi pour ètte la victime | 
Des effers dangereux d un injuſte courrous ,. - 
En abuſant des droits que vous avez ſur nous, 
Amour! daigne du moins ne me pas faire un crime 

De mon projet, de mon juſte defir ; 

Er roi, Daphne, done la pitiè mꝭopptime, 

En ce moment permets-moi de mourir. 


DarHnNEk 


Cher Aminte, je te conjure 
D'attendre au moins que de cette aventure 
On cherche à ſe mieux &claircir, 


AMIN TE. 


* 


Je n'ai que trop compris ce qu'on vient de me dire. 
Silvie eſt motte & mon cceur qui ſoupite, "3. 
Ne peut former d'autre defir | 
Que le ſeul boaheur de la ſuivre. 
Ah! ce weſt qu'en ceſſant de vivre, 
Que je puis ceſſer de ſouffrir, 
(2 Nerine. ) 
Accorde-moi ce triſte reſis 
De la beautẽ dont y ai ſuivi les loĩx. 
Sur ce voile ſanglant, ſur ce temoin funeſte, 
Mon amour, mes malheurs mont donne quelques droits $ 
Sa vue augmentera mon douloureux martyte, 


En nvaſſurant de ſon malheureux ſort , 
Et par Phorreur qu'4 mon ame il inſpire, 
Je ſens qu'il ſuffira pour me donner la more. 


NERINE. | 
| I 1 
L'uſage que tu veux en faire San 
M'engage a ne pas b obèit ; 

Je ne ſaurois te ſatisfaite; 

Non, je ne puis y conſencir, 


AM INI x. 


Le deſtin qui me fut contraire, 
Er me ttaita comme amour, 
Veut encore 4 mon dernier jour, 
Par le refus de cette grace, 
Exercer ſur moi ſa fureur. 
. Nerine, puiſque ta rigueur , 
Par ce nouveau trait me retrace 
Les cruautes qui firent mon malheur, 
Garde ce voile, adieu, je te le ſactiſie. 
Juſqu au dernier moment accable de regrets, 
Je vais finir ma deplorable vie, | 
Er te quitter, helas! pour ne te voir jamais. 


a DAYRHNI. 
if | 


Aminte, 8 quel deſeſpoĩt Cengage 


PASTORALE. 


A ven aller 6 bruſquement? 
Courons apres lui promptement. 


N IAI N E. 


u weſt plus temps, je vals achever mon voyage, 
Sans ſavoir & je dois tour apprendre & Montan. 


. wucher un cœur trop ſtvete, 
Mais qui pourtant eſt genereux, 
| II n'eſt pas toujours neceſſaire 
| De voulvir mourir à ſes yeux; 
| Par la conſtance & la tendreſſe, 
On triomphe de ſa maircefſe; 1 
L'amour eſt le prix de:-Pamour ;. 
Ce dieu recompenſe. 4 ſon tour 
L'amant diſcges, qui perſtvere 5 
II finit par le farigfaire, S ot 
Et par les plus douges: fayeurs 
Lui fait oublier ſes rigueurs. 


Fin du troiſieme Acte. 
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ACT E IV. 
K rr rs 


SCENE PREMIERE. 
DAPHNE, SILVIE, LE CHEUR. 


DAPHNE. 


C: n*ttoit donc qu'une fauſſe nouvelle: 
Je te revois toujours plus belle, 
Et malgre le recit affreux 
Done le ſouvenir douloureux 
Ne peut ſortir de ma memoite, 
Tu derruis la fatale hiſtoire - 
Que Necine nous ayoic fait. | 
Ah, du ciel envecs nous propice 
Ton exiſtence eſt le plus grand bienfait, 
Er les Dieux ont avec juſtice 
Protege Vinnocence & defendu res jours ; 
Mais dis-moi donc par quels ſecours, 
Dans ce danger, 6 ma chere Silvie! 
Ces Dieux , pour mon bonheur, ont conſerve e vie: 


— 


mere 
8. 5 S IIVYVI X. 


En pourſuivant un loup dans le plus fort du bois, 
Ie perds ſa trace & me trouve &garte 3 
Je me vois ſeule, & ſeparte 
Des autres nimphes dont ma voix 
Ne pouvoit plus ſe faire entendre, 
+ Lorſque tout d'un coup Yappergois 
Qu'il faut ſonger 2 ſe defendre, 
- Parmi pluſieurt loups monſtrueux 
Qui, pouſſcs par la faim, ſe diſpuroient entt'eux 
Le corps ſanglant de quelque bete; 
Au trait demeure dans ſa tete, 
Je reconnois celui qui fuyoit devant moi: 
Il me regarde, & je le voi, 
Rugiſſant de colere, & la gueule enflammte , 
Par fa rage & ſes cris annoncet ſa fureur. 
Tu connois mon adreſſe ainſi que ma valeur: 
Dans ce peril nouveau, ſans paroitre alarmée, 
Promptement je m'arme d'un dard; 
Poſe Patrendce , le trait part; 
Mais, trompant mon eſpoir, il attrape une pierre 
Qui derourne le coup & ſauve Vanimal: 
Pour Veyiter dans cer inſtant fatal, 
Je me ſauve auſſi-ror, & ma courſe legere, 
Qu'augmente encor la craintre de la more, 
Sert à me preſerver du plus funeſte ſorr 3 
Mais en fuyant d'une extreme viteſſe, 
Pour me ſauyer du loup qui m'atraque & me preſſe / 
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Mon voile que toujours jartache à mes cheveurx, 
Se prend dans les branches d'un chene, 
Et ce ne fut qu avec bien de la peine, 
Et quꝰ en ſacrifiant ce voile & mes cheveux, 
Que je pus enfin me ſouſtraire 
A ce danger preſſant qui cauſoit ma frayeur, 
Je Cai fair un détail que Jai cru neceſſaire 
Pour te titet de ton erreur, 
Er calmer res vives alarmes 
Dont la ſource, Daphne, eſt fi chere 4 mon coeur, 


DAP HN. 


Un faux bruit, je Vavoue, a fait couler mes latmes; 
Mais enfin je te vois, tu vis; d'un autre, hélas! 
Sans le ſayoir, tu cauſes le trepas, 


Fg 


S1ILVI . 


De qui veux tu parler ? quelle nouvelle crainte 
M'annonce en ce moment quelque nouveau malheur? 


DAPHNE. 


Je plains le ſort affreux du malheureux Aminte; 
Il m'attendrit & cauſe ma douleur, 


SILY1IE 
Et par quel accident a-r-il perdu la vie 
| DAPHNE. 
I neſt pas zur encor qu'elle lui ſoit ravies 


— 


94 AMINTE, 


Mais je le crois & je tremble pour lui. 
En apptenant ta mort que Pon croyoir certaine j 
Au fond des bois ſon deſeſpoir Ventraine, 
Et nous craignons enfin que Je fer aujourdhui 
Ne nous prive à jamais du berger le plus rendre, 


SILVYV1E, 


I ne faut pas ainſi F affliger ſur ſon ſort; 
Peur-erre que bientòt quelqu'un viendra Yapprendre 
Que ce veſt qu*un faux bruit, qu. Aminte n'eſt point mort. 


Dar uu. 


Tu ne ſais pas, Silvie, & tu ne crois pas meme 
Tout ce que peut l'amour ſur un ſenſible cœur; 
Si le tien connoiſſpit ce qu'on ſent lorſqu'on aime, 
Depuis long - temps tu ferois le bonheur 
D'un amant qui raimoit cent fois plus que lui · meme. 
Jiuse fus remoin de ſon amour extreme 
Dans cet inſtant cruel & dangereux 
Ou tu ſais bien que tu fus poutſuivie 
Par un Satire audacieux 
Tu fuyois avec barbarie 
Le plus ſincere adorateur; 
Tu repouſſois, trop ingrare Silvie, 
La rain de ton liberaceur. 
Je le vis, accable d'une ivjuſte rigueur , 
Jetter ſur toi le regard le plus rendre, 
Craindre de roftenſer par ſa, juſte douleur, 
Tourner enfin contre ſon cœur 


£ 


PASTORALE. 


Ce meme dard qui venoit de defendre 

Lobjet aimè qui fir naicre ſes ſeux. 
Inſenſible à ſes pleurs, inſenſible 4 ſes vœux, 
Tu fuyois, & ce fer qui cauſe mes alarmes , 
Alloic finir , h&las?! ſes malheurs & ſes jouts: 
Yarcive avec efftoi, les yeux baignés de larmes$ . 
Je retire ce fer, & par de /promprs ſecours 
Je ſauve ton amant,-je-gueris ſa hleſſure, 

Je le conſole & le raſſure; | 

Mais je crains que, livre à toute ſa fureur , 
Nous ne perdions enfin ce berger trop aimable, 
En apprenant ta mort qu'il croyoir veritable, 
Ne pouvant ſoutenir Pexces de ſon malheur , 
I! combe &vanoui, reſte ſans connoiſſance z 
Pac des ſoins aſſidus on le fait revenir; 

Mais il $'echappe , il craint notre preſence, 
Et Yenfuir en diſant qu'on le laiſſe maouric, 


95. 


A SILV IE. 


Penſe-ru qu'il ſeroit capable 
D'extcurer un fi cruel defitin 2? 


Darnnbd.. 


Oui, je le crois-aflez.diraiſonnable 
Pour finit ſes courmens en ſe pergant le ſein. 


S8ILVI X. 


Helas! il falloit donc lefuiveez 
Ah! cherchons-le pour engster à vivre. 


v6 AMINTE, 

Puiſqu'il voulut mourir en apprenant ma mort, 

Qu'il change de projet en apptenant mon ſott. 
DAPAHN K. 


Pour le jbindre Pai fait une courſe inutile, 

Et ſa l&gerete , ſon ardeur à nous fuir 
Nous a bientor tendu trop difficile 

L'eſpoir de le trouver & de le ſecourir, 


SILVIE, 
Il mourra donc, helas! & ce cœur magnanime L 
De Pamour le plus pur deviendra la victime. 
DAPHNE, 
T cruaurt& batbare a droir de Yapplaudic. 
SILVI1E. 
Ah dieux! que ce reproche afflige ton amie! Ce 
Severe par devoir, cruelle par honneur , A 
Je condamne aujourd'hui Pexces de ma rigueur , N 
Et cette injuſte barbarie Ma 
Qui d'un berger fi rendre a cauſe les malheurs: Au 
Tu vois mon repentir; il fait couler mes pleurs. Poi 
: | Jou 
Quels nouveaux ſentimens ont produit tes alarmes? 
Tu ſoupires, cruelle, & pleures à ton tour: 
Ces ſoupirs & ces triſtes larmes | Tu 
Sont- elles donc enfin les larmes de Pamour? Silyi 
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PASTORALE; 
S1ILVIE, 


La pirie ſeule, en ce malheureux jour, 
M'attendtit ſur le ſort d' Aminte. 


DAPHNE 


Parlons entre nous deux ſans feinte, 
Et ſans chercher aucun dé tour, 
Avec Daphné tu dois ere ſincete: 
La pitie bien ſouvent fait connoicre l'amour. 


LE CH@UR 


Preſque toujours pour mieux reduire , 

Er gouverner un jeune cœur 

Qui, par captice ou par erreur, 

Veut ſe ſouſtraire à ſon empire, 
Ce dieu par la pitiè commence 4 Pattendric$ 
A ce ſeul ſentiment il accorde un foupir 
Il croit que Ceſt lui ſeul qui cauſe ſes alarmes ; 
Mais Pamour ſe jouant de ſa ſimplicire, 
Augmente par degres ſa ſenlibilire , 
Pour ſon bonheur le ſeduit par ſes charmes , 
Jouir de ſon erreur , lui dice enfin ſes loix, 
Et ſur ce foible coeur &rablir tous ſes droits, 


DAP HN R. 


Tu ſoupires toujouts & gardes le ſilence. 
Silvie a donc ſenti le pouvoir de Pamour 2 
Tes pleurs coulent en abondance, 

g E 


.  AMINTE, 


Et ce dieu ſe venge à ſon tour 

Des mepris inſultans d'une injuſte bergere, 

Aminte, ta mort ſeule a pu flechir ſon cœur. 
Ame genereuſe & ſincere, 
Si tu viens, (comme je Peſpere) 
Ecrer dans ces funeſtes lieux, 

Jouis du moins, en voyant ta Silvie; 

Donner des larmes à ton fort: 

Ses rigueurs ont cauſe la perte de ta vie; 

Que ſon amour enfin ſoit le prix de ta mort, 


SILV1E, 


Oui, je ce fais, Daphne, Paven de ma foibleſle 3 
J'adore ce berger dont Pai fait le malheur. 

Et par Vexces de ma vive tendreſſe, 
L'amour ſe venge aſſez d' une coupable erreur : 


Je voudrois racherer , au prix de mes jours meme, 


Les jours de cet amant que je pleure & que j ame. 
| DAPHNE 


nutiles regrets & temotds ſuperflus 
- Qui ne font qu'augmenter ta peine, 
Puiſque, vitime de ta haine, 
Ce tendte berger ne vit plus, 


PASTORALE. 


SCENE II. 


LE CH@EVUR, SILVIE, DAPHNE, 
ERGASTE. 


— — 
ERGAS TE. 
8888 affreux! aventure imprt vue? 


Qui m'iaſpires une vive terceur; 
Sur quelqu' objet que je porte ma vue, 
Je ſens avec effroi redoubler mon horreur, 


LE CHeURk 


Quel eſt done ce berger dont le trouble & la plaince 
Semblent nous annoncer quelque nouveau malkenr ? 


ERGASTE. 


La mort du malheureux Aminte 
A fair naitre ce trouble & cauſe ma douleut. 


Que dites- vous, Ergaſte, & que viens-je d' entendte 


ERGAS T E. 


Cet aimable berger, 6 ſenſible & 6 tendre , 
E ij 


de  ARINTYE; 


Ce favori des niryphes de nos bois, 
Dont les mufes ſouvent ont inſpire la yoix { : 
Vient de perir à la fleur de ſon age. 
Dieux ! quel mort & quel courage 
Ila fait voir dans ce dernier moment. 


LE Cue bx. 


Apptrends- nous donc ce ttiſte evenement 

Qui nous cauſe deja les plus vives alatmes, 
, Afin que nous puiſſions unit nos juſtes larmes 
Aux regrets dechirans qui penerrent ton cœur, 


SY & <8 © 


Er 
Je deſire & je crains d'apprendre ' 


Le rècit affligeant du comble du malheur $ 

Mais quoi! ce coeur impitoyable 

Doir-il craindre quelque danger ? ( 
Ergaſte, apprenez-moi le ſort de ce berget; 

Quelque ſoit le coup qui m' accable, 


Ne me deguiſe rien; Jai plus que tu ne ctois, Ma; 
Par ma conduite acquis de triſtes droits | 1 
Sur cet łvenement & ſur le ſort d' Aminte. * 

D 

ERGASTE. 4 
1 ier 

Puiſque je dois parler ſans feinte, 

Et ne vous rien cacher dans ce cruel moment; n 


Je vous avouerai qu'en mourant, 


: Com 


PASTORALE, 
fl vous nomma ſouvent „ inſenſible Silvie, 
Et pour vous ſeule enſin parut perdre la vie. 
Je m'occupois 4 tendre mes panneaux 
Vers le milieu de la colline, 
Od je tachois d' attraper des oiſeaur, 
Lorſque, dans la route voiſine, 
Je vois paſſer Aminte fi change, 
Que Pai peine 4 le reconnoitre $ * 
Auſſi- tõt qu'il me voir paroitre , 
D'un air triſte , decourage , 
Qui me faiſoir aſſez connoĩtte 
Combien il eroit malheureux , 
Ergaſte, me dit- il, d'une voix foible & tendre, 
Je te connois ſenſible & vertueux, 
Et dans cet inſtant Poſe-attendre 
Un ſervice, un plaiſir de toi: 
Ceſt de venir un inſtant avec moi 
Pour etre le temoin fidele 
De ce qui va s'exécuter; 
Mais, avant Cexiger cette pteuve nouvelle 
D'une amitie dont je ne puis douter, 
Je veux que, par ſerment, Ergaſte, tu me jure 
De ne point apporter d' obſtacle à mon deſſein. 
Bien loin de ſoupconner la tragique aventure , 
Dont, malgre moi, je fus temoin , 
Je proteſtai de garder le ſilence, 
Et lui promis, en atteſtant les dieux ; 
Qu il pouvoit avec aſſurance 
Compter ſur un ami ſincere & genereux: 
| E ü] 
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Alors je le vois qui &avance 
Juſqu'aux bords eſcarpts d'un precipice affrevs 
Dont la profondeur m'epouyance, 
Et me fait promptement reculec quelques pas. 
La nous nous arr&ons, & d'une voix touchante, 
Cher ami, me dit-il, me ſerrant dans ſes bras 
D'un air content qui me taſſute, 
Mon cher ami, je te conjure 
De raconter mon funette tri pas 
Aux Nimphes , aux bergeres qui, dans ce lieu chawptcre, 
Par mon exemple apprendront à connaitse 
Le pouvoir de Pamour & Vexces du malh eut 
Dont ce terrible dieu (air afliger mon cœur. 
Dans Paffreuſe douleur qui fait couler mes larmes , 
Si je pouvois trouyer quelques loups furieux , 
Amour, je trouverois des charmes 
A ſubir le ſort. rigoureux : 
Qui fit perir, helas! Yobjer de tous mes vœux ! 
Avec plaiſit je finirois ma vie; 
La meme mort nous uniroit tous deux, 
Et j'irois te rejoindre, 6! ma chete Silvie. 
Mais prenons enfin pour mourir 
Une route qui ſoit & plus prompte & plus sdre. 
Silvie, avec ardeur firai te retrouver , 
Heureux, 6 tu peux approuver 
Que cette ame ſenſible & pure, 
Dont le ſouffle anima le cœut de ton amant, 
S'uniſſe 2 roi dans ce dernier moment. 
Paiſſe ma mort calmer le courroux de Silvie, 


 PASTORALE. 


Fr ſes tigueuts au moins finir avec ma vie! 
En achevant ces mots qui, peignant ſa douleur, 
Font connoitre votte injuſtice, 


II ſe jette à Pinſtant au fond du precipice, 


Et me laiſſe glace d'tpouvanre & d' horteut. 
$1Ly1E, 
Helas! quel triſte ſort! quelle fn malbeureuſe! 


EY CH@eUR 


* 


Mais pourquoi donc, berger, ne pas le retenir ? 


De tes ſermens la voix impericuſe 
Tauroit- elle empeche d' oſer le ſecourit? 
ERARGAS Tx. 
Non, malgre ce ſerment frivole 
Done ce projet affreux devoir me dtgager, 
Oubliane ma promeſſe & ma vaine parole, 
Fremiſſane alors du danger 
Auquel va Vexpoſer ſa funeſte folie, 
Je cherche à Patteter pour lui ſauver la vie. 
Par ſon &Echarpe enfin Payois ſy le ſaiſit: 
Mais le poids de ſon corps m'entraine:; 
Lecharpe ſe dechire, & je vois avec peine 
Sous mes yeux ce berger perir, 


L CH@UR 


Queſt devenu le corps de cet amant fidele : 
Ei 


404 AMIN TE, 


ERA GAS T E. 


6 
de ne puis vous le dire, & yctois fi troublé 
Par cette aventure cruelle | ( 
Dont mon cœur étoit accable, I 
Que je n'oſai chercher le corps d'un malheureux d 
Dont la vie eſt à plaindre & le ſort eſt affreux, 
SILVIE, 
| J 
II faudroit tte bien cruelle > 
Pour ne point s'attendtit fur ce funeſte ſore, 
Et puiſque la fauſſe nouvelle J 
De mes malheurs & de ma more 
En ce moment lui fait perdre la vie, 
D'une injuſte rigueur je dois &rre punie; 0 
Puiſque le deſeſpoir a termine les jours D 
D'un amant fi conſtant pour qui j aurois dũ vivre, C 
Pour le joindre aux enfers ou mon cceur yeur le ſuivre; 
Je vais emprunter le ſecouts A 
De ce fer, ..... ou plutot cette échatpe ſanglante, 7 
Ce reſte infortune du plus fidele amant, | 
Doir ſervir à punir une inſenſible amante 
Pour qui le jour eſt un tourment. Te 
Q 


LE Chaux. 


Conſolez-vous , ceſſez de ripandre des larmes 
Sur ce berger qu'avoit ſeduit vos charmes 5 
C'eſt le Haſard qui cauſe ſon malheur, | 


re; 


PASTORALE. re 


Et plus 4 plaindre que coupable, 
Victimes tous les deux d'une funeſte erreur; 
Nous gemiſſons ſur erat deplorable 
Ou vous plonge aujourd'hui la perre irreparable 
D'un amant d<licar dont le ſenſible coeur 
N'a pu ni ſupporter ni yaincre ſa douleur. 


SILVIE. 


Te ne merite pas cette pitie fi rendre , 
Ni ces pleurs fi touchants que vous daignez repandre, 
Toujours ſevere, inſenſible 4 Yamour , 
Jai mepriſe ce dieu qui ſe venge 4 ſon tour; 
Mais ce n'eſt point par mes ſeules alarmes, 
Par des ſoupirs & par des larmes, 
Que je dois d'un amant honorer le trepas. 
De tes gemiſſemens, Daphne, je Yen conjure , 
Calme quelques inſtans les trop juſtes &clars z 
Viens avec moi donner la ſepulture 
A ce corps dechire, prive de ſentiment, 
Pour m'acquitter de ce devoir, Aminte, 
Permers que je vive un. inſtant: 
Bientòt apres, ſans former une plainte, 
Je ſaurai me punir de cette cruaute 
Que ta conſtance , htlas! avoir point merits, 


DAPHNE. 


Oui, ſi tu yeux me promertre de vivre, 
Pour ce triſte devoit je conſens à te ſuivte. 
| ; "7 +00 


166. AMINTE, 
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Juſqu'à preſent inſenſible & coupable ; 
Je n'aimois que moi ſeule, & je traitois de fable 
Ce doux Epanchement de deux cœurs bien pris 
Qui par le ſentiment ſe ttouvent reunis, 
Dans une froide indifference, 
Du plus charmant des dieux méptiſant la puiſſance; 
Loin des plaiſfirs & des amours , 
Jai perdu triſtement les plus beaux de mes jours, 
Berger, qui connoiſſet toute mon injuſtice, 
Dites- moi quel chemin conduit au precipice 
Ou pt᷑rit, accable du poids de ſa douleur, 
L'amant dong vous plaignez Pamour & le malheuf, 


ERGASTE. 


Suivez toujours la route derournte, 
Que vous yoyez peu frequenttes 
Tout pres d'ici vous trouverer 
Ce precipice epouvantable , 
Et par vous-meme vous verrez , 
En connoiffant tous vos malheurs ; 
Comment le ſort inexorable 

Sur votre amant exerca ſes rigueurs. 


DAP HN. 


Je guiderai tes pas vets cet antre ſauyage 7 
Connoiſſant micux que toi ce dangereux paſſage, 


PASTORALE, rox 
SILVIE. 


Adieu bergers , fonraines, bois; 
Fleuves, vergers, tuiſſeau champttre ; 
Ou Pamour 4 mon cœur n'a pu faite connottre 
Les plaiſits qu'il procure en nous donnang ſes loix, 


ER GAST E. 


Par ſes diſcours, cette jeune bergere 
Semble nous dire 4 tous un trernel adieu: 
Elle coufr toute en pleurs vers ce funeſte lien 
Ou perit un amant ſincete 
Qui n'a pu refiſter à la douleur amere, . 
Au chagrin qui le dtvotoit, 
En ſe voyant hai de ce qu'il adorois 


E vj 
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ef = DDs. 
LE CH G UR. 
. oþ5 — — — l ; 
O mort! divinice barbare, 
Qui, ſans pitiè, deſunir & ſepare 
Deux jeunes cœurs fairs pour Yaimer, 
Lamout fait triompher de ta puiſſance meme : 
Ce dieu leger qui nous plaic & nous ame, 
Dans les cieux, ſur la terte, a droit de tout charmer; 
Toujours ennemi de la guerre , 
Des mortels diviſes il calme la colete, 


Reunir une amante a l'amant qui reſt plus, 
Er de notre foibleſſe enfante nos vertus. 


Fin du queirieme Aﬀte, 


| 1 
=i'| I, 
. : 


SCENE PREMIERE, 
ELPIN, LE HG UR. 
EL PIN. 
. n'eſt point un dieu batbate 
Comme ſouvent nous le croyons 3 
Ceſt a tort que nous Paccuſons. 
D' tre cruel, inconſtant & biſarre : 
Ce dieu ſur nous ne perd jamais ſes droits 
I! ſait par le plaiſit aſſurer ſon, empire 
Dans YVinfortune il daigne nous ſoutire, 
Et nous tend heureux par ſes loix; 
Sa conduite myſterieuſe 
Souvent cauſe notre douleur; 
Mais, d'une voix imperieuſe ,, IS 
I! ſuſpend nos: chagrins & calme notre cceur.. 
Aminte, dont le ſors faiſoit couler nos larmes, 


— 


1 1 * 
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| Dans un inſtant devlent heuteux : 

L'amour diſſipe ſes alarmes, 

Et cet enfant exauce tous ſes vœux. 
Tendo berger, dont la conſtance 

A merire cette faveur, a 
Par ton exemple enfin je congois Peſperance 
Quꝰ un jour cette beautł que Jaime avec ardeur, 


Daignera ſoulager les peines de mon cœut. 
LE Cnauux. 


Elpin ignore- t- il la funeſte aventute 
Qui d' Aminte a cauſe la mort? 
pendant que nous donnons des larmes à ſon ſort 
Qui' fait rougir Pamour & fremir la nature, 
Il vante ſes ſucces, parle de ſon bonheur, 
Et ſemble lui porter envie. 
Peutrre ſuccombant 4 la vive douleur 
Que lui cauſe a4 hui-mbme une injuſte rigueur, 
Il eroĩt que c'eſt un bien d'avoir perdu la vie. 
D*un berger malheureux errange aveuglement, 
Qui lui fair regarder dans ſa flamme conſtante, 
Comme un bonheur pour un amant 


D'attendric à ce prix le cœut de fon amante*' 


EIPIN. 


Conſolez- vous, amis, & ceflez de pleurer$ 
Je viens expres vous aſſurer 

Qu'une fauſſe nouvelle a cauſt vos alarmes : 

Je viens tatit enfin la ſource de yos-larmesr - 


Pa 


PASTORALE, xe 
LIZ CH@MUR. 


Que vas-tu nous apprendre? on a donc inyents 
La cruelle & rragique hiſtoire | 
Dont le recit nous a fait croire 

Qu' Aminte malheureux & toujours maltraĩtẽ z 

Du ſommet de ce roc $'eroir precipire ? 


ELPIN 


Rien n'eſt plus vrai? dégoũté de la vie, 
En s' prècipitant, il a cherche la morrz 
Mais l'amour veilloic ſur ſon ſorr, 
Et dans les bras de Paimable Silvie, 
Lui fait oublier ſes rigueurs, 
En le comblant des plus tendtes fayeurss 
Cette nimphe autrefois fi fiere, 
Par ſes ſoins gentreux appaiſe ſes rourmens : 
Ce n'eſt plus 4 priſent cette ingtate bergere 
Si dedaigneuſe & fi ſevere; | 
Elle fait &clater de plus doux ſentimens, 
Avec bontt diſſipe ſes alarmes , 
Er de ſes mains daigne effuyer des larmey 
Quavec indifference elle voyoir couler. 
Je vais chercher Montan, je vais lui revtler 
Cet amour innocent qui ne peut lui deplaice $ 
II unira fa fille 4 ce fidele amant 
Qui, pour combler ſes yeux & Pappeller ſon pere 
N'atend pour cet himen que ſon conſentement. 
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L E CH@UR. 


Its ſont tous deux aimables & tous deux de mbme age; 


Avec mème deſit ils brülent d'ètre unis. 
Le bon Montan connoit tout l'avantage 
D'avoir bientöét des petits- fils 
pour le ſoigner dans (a vieilleſſe, 
Et qui ſeront un jour Pappui de a foibleſſe. 
Cette union qui fera leur bonheur, 
Doir Erre approuve pat ſon cœur, 
Et ces tendtes amans vont jouir ſans obſtacle 
Des charmes de l'amour & de la volupte. 
Mais apprends-nous par quel miracle, 
Ce dieu, rendant juſtice à leur fidelire , 
Met aujourd'hui le comble à leur felicice. 


E LP IN. 


Vous ſavez que ma grotte eſt pres de la yallee, 
Au pied mème de ce côteau 
Que baigne un limpide ruiſſeau. 
Avec Tircis je cauſois à l'enttèe, 
M'entrerenant de Paimable beauté 
Qu'il avoir autrefois cherie, 
Er qui fait aujourd'hui le bonheur de ma vie. 
L'inconſtant me yantoir ſa triſte libertk; 
Moi je peignois à ce vo'age 
Les douceurs de mon eſclavage , 
Lorſqu'un grand cri me fait toutner les yeux. 


Dans Finſtant nous voyons du ſommet de la roche 


Pa 


Je 


D 


D 


PASTORALE, 


Selancer promprement un berger malheureux, 
Son habit par bonheur aux epines g&accroche : 
Un buiſſon weſt pas aſſez fort 
Pour Parrerer dans cette chute affreuſe z 
Mais la rendant un peu moins dangereuſe , 
Par un heureux haſard le ſauve de la mort ; 
Il tombe cependant au fond du precipice, 
Nous courons pour le ſecourir : 
Je reconnois Aminte & me ſens artrendrir 4 


Mais Pamour afflige ne veut pas qu'il periſſe. | 


Tircis m'apprend tous ſes malheuts, 
Son deſeſpoir & ſes tendres erreurs. 
Aminte &<roir ſans connoiſſance 
Tous deux alors, avec la meme ardeur, 
Nous eſſayons, preſque ſans eſperance , 
De rappeller ſes ſens, de ranimer ſon cœur, 
Lorſque de loin je vois venir Silvie. 
Pai ſu depuis qu'avouant tous ſes torts , 
En ce moment elle cherchoir le corps 
De ce jeune berger qu'elle croyoit ſans vie. 
Elle arrive tremblante; il eroir expitant. 
Comme une douce violette 
Qu'on voir palir en ſe mourant, 
Vers la terre il penchoir ſa tete. 
Sa belle bouche en ce moment 
Par les traits de la mort étoit defiguree, 
A ce ſpectacle affreux cette amante adorce ; 
Telle qu'une Bacchante exhalant fa fureur, 


Frappe & meurttit ſon ſein, pleute , gemit, ſdupire, 
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S'abandonne aux exces des plus vives douleurs , 
Er n'tcoutane plus tien que l'amour qui Vinſpire, 


Se livre au deſeſpoir, aux plus cruels remords, 
Embraſſe ſon amant, ſe jette ſur ſon corps. 
Ses cris plainrifs ſe font entendte, 
En le voyant pres d'expirer 
Doucement ſur ſa bouche on la voir reſpirer , 
Er par le baiſer le plus rendre, 
Pat ces ſoins que Pamour air lui ſeul inſpiter, 
Lorſqu*on eſt ptnerre de ſa brülante flamme, 
Elle cherchoie à retenir ſon ame, 
Priant le dieu qui prefide au bonheur 
De pardonner ſa faute & fa coupable erreur. 


LE CuG VU RR 


Cette indifference bergere 
Ne ſui donc plus la loi ſevere 
D'une rigoureuſe pudeur? 
La nature a repris tous ſes droits ſur ſon cceun 


ELPHIN. 


Quelques inſtans la pudeur peut contraindre 


Un penchant frivole, inconſtant ; 
Mais elle cede au ſentiment. 
Le veritable amour ne peut jamais $'treindre$ 
Il ne connoit pas Part de feindre, 
Ou Faugmente en lui reſiſtant. 
Mais bientät un torrent de larmes 


PASTORALE. 


Succede aux plus vives alarmes, 
Aminte ſent couler des plenrs 
Que verſent les beaux yeux de la rendre Silyie4 
Ils one deja calmé ſes maux & ſes douleurs , 
Er (a paupiere appeſantie 
Par les approches de la mort, 
Sentrouvrant avec peine, il voit changer fon ſore 3 
Il preſſe de ſes mains les mains de ſon amante; 
II la voir, ſenſible & touchante, 
Pour la premiere fois pattager fes malheurs. 
Image triſte, mais touchante ! 
Inſtans heureux , momens pleins de douceurs } 
On ne ſauroir vous definir ; 
Mais qui connoſt Pamour , eſt digne de ſenrir 
Lexces de leurs tranſports & ſes brülantes flammes , 
Qui, penttrane alots juſqu'au fond de leurs ames , 
Y porterent la paix, la joie & la douceur, 
Sur d' etre aime comme il aime lui mme, 
Aminte jouiſſoĩt de ce bonheur ſupreme 
Que mèxitoĩt ſon rendre cœur. 


LS CHmUR 


Nous devons ceſſet de nous plaindre; 
Puiſqu'enfin pour ſes jours nous n'ayons rien à craindre, 
ELD IN. | 


Il eſt encore un peu defigure, 
Sa chiite a meurtti ſon viſage $ 


Mais il jouit de Favantage 


11 AMINT E, 


D' tre cheri, d'ꝭtre adore, 
Par des e&preuves dangereuſes, 
Il prouva ſon amour & ſervit la beauté. 
51 En le comblant avec bonté 
De ces faveurs ſi precieuſes 
Qu'on doit à la fidelite, 
Ce dieu charmant le dedommage 
Des peines qu*eprouva ſon cœur, 
Er dans le plus doux eſclavage 
Lui fair trouver le vrai bonheur. 
Adieu, je vais chercher ſon pere 
Afia d' obtenir ptomptement 
L'aveu qui leut eſt néceſſaire 


Pour exaucer les vœux de ce fidele amant, 


PASTORALE, 


J ICNORE „il eſt vrai que de telles ſouffrancey 
Des plaiſits des amans augmentent les douceurs; 
Mais je ne ſuis point fait pour tant de complaiſances, 
Et n'aime pas qu'on tourmente les cœurs. 
Je ſais qu' au premier mot on ne doit point ſe rendre; 
Il faut que la beauté ſache un peu ſe defendre ; 
Cet art ajoute encore un prix a ſes faveurs ; 
Mais, lorſque trop long-remps jeprouvye des rigueursg 
A la fin je perds patience, 
Et me laſſe bientdt d'une vaine conſtance 
Qui me fait payer cher le moment d'ètre heureux, 
Amour ! lorſque je ſentitai tes feux , 
Ne me fais pas ſoufftit; permets que ma bergere 
Avec ardeur partage tous mes vœux. 
Un peu de reliſtance , avant de ſatisfaire, 
Et de combler nos deſits amoureux , 
Eſt une choſe neceſlaire 
Pour le bonheur de tous les deux: 
Mais, dieu d'amour, je t'en ſupplie, 
Epargne-moi ces tefus, ce rourmeng 


Qu Aminte éprouva de Filvie, 


rf AMINTE, | 
Si Pat quelque tracaſſetie, 
Quelle ne dure qu'un moment, 
Et qu enfin cette brouillerie 
Me faſſe &prouver promptement 
Les doux plaiſits du raccomodement. 


FIN, 


ERRAT 4. 


P AGE 28, ligne 4, apres ce vers: 

Pouryu quapres ma morr , dans ces vaſtes forts ;. | 
liſet ; 

Ou Pecho reptroir mes trop juſtes regrets, 
Page 34, ligne 6, ravant, Iiſet Rravant, 


